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LÎFRB C IN Q U lE M E.^ . 

XJ A N s la confiance que j*avoîs înfpîrée à Rofe» 

& dont fétoîs rempli moi-même , nous ehtenp 

dîmes avec joie le bruit d*un'carrofle qui arrivoit 

quelques momens avant Theure marquée; & rien 

ne^pouvant retarder notre départ, nous confeU'- 

tîmes à fuivre auflitôt un homme d'ailèz bonns 

mine , qui fe fit annoncer à moi de la part du 

comte de S* . • • • & qui donna la main à ma (qtùt 

jufqu'au carroffe* Etant monté avec nous , il me 

dit que le cocher avoit les ordres du comte , Se 

que nous ferions > dans moins de deux heures, au 

lieu où nous foubaitioxis d'arriven Ma foeur n'avoic 
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que ra.£emme-de*chambre av«c ette> Ac }« m'étois 
fki;t fuivre d'un valet dont la Hdâite Se le zèle 
étoîent à répreuve. A peine fûmes-nous hors de 
Paris, que j'entendis le baruitde quelques chevaux 
qui nous futvokat; & quelques momeos après jo 
ctus entendre encore ht voix de quelques peribn- 
nés qui paroilToient difputer fourdement derrière 
nous, Notre guidBi , à qjiii ^'en marquai deTinquié- 
tude, me répondituatureWementque c'étoîéntles 
domeftiques du comte^qui nous con^pofoientune 
efcoTte. pour U fûr^é de notre, route. J^ n'eus^ 
point d'autre fujet flnarme dans une voiture dont 
]t me croyoss te maître'. Se nous arrivâmes en 
eiFet^dans refpace d'environ deux heures, à la 
porte d^une m^îfbn dbntl'obfcurité d^ la nuit ne 
me permit point de reconnoître les dehors. 
. Rîén Rèm'âaBtcfulpeâi, }^y entrât avec autant 
de fatîsfaânon^iae fen-dfâvois refientir^ de croire 
ma fceur dc^ns^un afîf^ fur & tranquille. Le guide- 
ncrus ât ;ouvnr- un appartement commode , qui 
ë^ttoft compoée die plufieurs^ pièces , pouvoît fenvir 
ànouâloger cnfemble. C'éloit, medit^ir, celui 
que l&x:amte lisii avsoit ordonné de nous oârirb 
Qti nous. y fervît à^ fbtiper. Je fus furprîs der^o- 
pas roiv paroitre mbtt valet. Oti me drt que s'étant 
trouvémal darrière le ôarroile, it aVort pris 1» 
parti dfiL marcher à pied, après s'être fait irrftrwre- 
du chcmia;& quHt était (iii^enam eo effets qu'il 



Âë {ut point encore arrivé. Je me perfiiadai alfé- 
ment qu*il pouvoît s*étre arrêté fuif la route. La 
Huit étant trop avancée pour me livrer à d*au-î 
très foins , je lalflai ma fœur dans fa chambre $ 
ic je me retirai dans la mienne. 

Le lendemain , en fortant d'un fommeil fore 
paîfible , je fus iiwité par la vue d*un beau jardiri 
qui fe préfentoit devant mes fenêtres, à defcen- 
dre pour y faire quelques tours de promenade ; 
mais je trouvai ma porte fermée , & je m'effor- 
çai en vain de Touvrir. Je paflaî par un cabinet 
de communication , qui joignoit ma chambre § 
à celle de ma fœur , dans Tefpérance de trouve* 
une autre porte de ce côté-là ; il y en àvoît Une , 
mais je la trouvai formée comrte la mienne. Rofe 
dormoit encore. Je retournai dans ma chambre ^ 
fans la moindre naiffance de crainte & de foup* 
çon. Mes plaintes tombèrent uniquement fur la 
légèreté dés domeftiques du comte , que j'accu* 
(ai d*avoir emporté les clefs fans réflexion. Il 
ft pafla encore plus d'une heure jufqu'au réveil 
de Rofe , ic je remployai à méditer fur tint de 
faveurs récentes, dont je me croyoîs redevable 
à la proteftion du ciel. 

Etîfif) , croyant ma Iceur éveillée , je fis afleâs 
de bruit pour me faii'e entendre des domefti^uesi 
Ce ne fut pas tout d'un coup qu'ort parut y fait • 
attention» J'attendis encore plus a'un quart» 
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d'heure. Mab ayant frappe plufieurs fois avec; 
quelques raafques d'impatience , j'obtins d'être 
écouté. Le même homme que j'ai nommé nôtre 
guide , ouvrit ma porte ; & s*avançant vers moi 
aprèsl'avoir fermée foîgneufement, ilme demanda 
fî j'avois befoin de fes fervîces. Je ne fouhaite, 
lui dis je , que la liberté de dej5:endre au jardin^ 
Il me répondit honnêtement que j'étois le maître 
abfolu de la maifon , & qu'il avoit ordre de ref- 
peder toutes mes volontés ; mais que de fortes? 
raifons, dont je feroîs bientôt éclairci, ne per- 
mettoient ni à ma fœur ni à moi de fortîr re jour- 
là de notre appartement. Quoique je trouvafie 
quelque chofe de bizarre dans cette déclaration , 
& fur -tout dans le foin qu'on avoit eu de nous 
enfermer fans nous avoir avertis , j e m'imaginai fans 
peine que le comte croy oit cette précaution née et- 
faire à notre fureté, & que ce qu'il y avoit de cho^ 
quant dans l'exécution , venoit de la groflîéreté 
de Ces domeftiques. J'entre volontiers, répliquai- 
je, dans toutes les vues de M. le comte ;& paflant 
dans la chambre de ma foeur, je lui appris, d'un aie 
riant, que par des raifons q«i împortoîent appa- 
remment au fuccès de nos mefures & à la tranquil- 
lité de notre retraite; nous étions condamnés à ne 
pas nous montrer pendant le refte du jour. Elle 
prît la même idée que moi de cette myfté- 
rîeufe conduite, & nous n*en trouvâmes pas. 
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moins de douceur à nous entretenir de Theu- 
reux changement qu'un Jour ou deux avoient 
mis dans notre fortune. Mon valet n'arriva point ; 
filais rinquiétude que j'en eus ne tomba que 
ibr fa fanté» 

Vers le foir, dans le temps que pour défen- 
nuyer Rofe , je rep^flbis avec elle fur cet enchaî- 
nement de circonftances qui nous avoient conduits 
aux termes où nous touchions , & que je l'ex* 
hortois«à fe rendre digne de tant de bienfaits 
dont le ciel fembloit prêt à la combler , on vint 
m'avertir que j'étois attendu dans ma charhbre 
par quelques perfonnes que je connoiflbis. Je 
ne doutai point que ce ne fut le cofnte ; mais 
voulant lui laîffer le plaifir de croire qu'il m'avoit 
furpris , je priai ma fœur d'attendre que je vinfle 
las rejoindre avec lui. Je n'avois qu'un cabinet à 
traverfer. J'en fermai la porte , qui touchoit à 
h chambre de Rofe* Mon étonnement fut extrême 
en effet, d'appercevoir en entrant dans la mienfte , 
non le cdkite de S»», que )e me difpofois à 
embraffTer de toutes mes forces , mais M. & 
madame de Sereine, avec une autre dame qui 
m'étoit inconnue. L'air de joie qui étoit déji 
répandu fur mon vifage , fit place à beaucoup 
d'embarras & de contrainte, J e n'avois point oublié 
les chagrins que M. de Sereine m'avoit déjà 
(ufcites» & fa préfence fut un augure que j'expli» 
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quai auffitôt dans le fens le plus contraire è 

mes efpérances. 

Il me pria civilement de m'afleoir » comme s'il 
fe fût attribué quelque autorité dan^ la maifon^ 
& qu'il eût prétendu m'en faire les honneurs. 
Voyant que j'attendots en {HemEe qvTû, com- 
mençât à s'expliquer ; peut-être ignorez-* 
vous , me dit-il enfin ^ que vous êtes ici dans 
une maifon qui m'appartient; mais je ferob 
fâché que vous doutafliez de la fatisfaâîon que 
j^ai de vous y voir. Je n'appris qu'hier votre 
rjptour ; car vous l'avez caché foigneufement à 
vos amis. Cependant le roi d'Angleterre en eft 
informé, & c'eft par fon ordre que je viens vous 
déclarer fes intentions, Là-deflus reprenant tpul: 
ce qui avoit précédé le combat de mes frères , 
defcendanc au détail de ce qui l'avoit fuivi y il 
compofa de quantité de faits mal- entendus ou 
rapportés infidèlement ^ un roman fans vraifem- 
blance ^ tel qu'il avoit plu à milord Linch de 
le faire au Roi y & dont la conclufioU fut que 
ce prince approuvant fes vues, (ur ma fœur, & 
fe fouvenant que mes frères & elle y avoientcon* 
iènti^ fans parler d'un nouveau confentement 
écrit de la main & figné du nom de Georges» 
fa majefté me défendoit de m'oppofer plus long* 
tems à un mariage fi bien aflbrti, & d'abufer 
de mon autorité fur une fceur jeune ic timide « 



pour liiifdire manquer un ét^bbifeineRt qui devok 
iatisfaire aflez mon ainbltlon. Il ajouta que iriou 
obéUTaacç (eroit rccompenrée » & que Je rcn éten- 
dant Tes fftveuh» )ufqu*i mol ^ avoit piîs la réfo- 
Itttton de ju'attacher ila perfanme en qualité <i'au- 
monier ordinaire ., tvec promeiTâ de s^'^mployer 
à Ver(ki{le8 pour ne procurer inceiTamment us 
bénéfice. 

Il attacha les yeux fur moî» en finiÏÏàitt 
ce difcourSy pour chercher d'avance ma pei^ée 
dans les miens. Je confeflè que dans le fkifîf^ 
fement qu'une fi étrange aventure m'avoit caufé ^ 
incertain du lieu où j'étois ^ (ur d'avoir été trahi , 
& n'o&nt encore foupçonner perfonne d'un fi 
indigne artifice , un moment ne me fuffifoit pas 
pour reprendre mes efprits , & pout donner 
une forme raifonnable à ma réponfe. Je demeu- 
rai quelque tems à raflembler mes idées, autant 
qu à chercher mes expreffions. Enfin , ne pou- 
vant douter qu'en quelque lieu que je fuiTe , la 
trahifon qui me faîfoit trouver M. de Sereine au 
lieu du comte ^e S .... & qui m'expofoit aux 
peirfécudons de la cour, n'eut été tramée par 
miiord Lînch ; cette râlexion que le ne pus 
faire fans me rappeler toutes fes témérités 
& fes violences , me donna plus d'impatteace 
de parler que }e n'avois eu de peine à rompra 
le iilence : mon embarras fut moins à trouver 
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des termes qu'à les mo<iérer« Je balance tro^ 
longtems, dis-je à M« de Sereine» en le regar- 
dant d'un oeil ferme y )e ne dois pas voués déguifer 
des fentimens qui (bntfî jyftes devant le ciel» 
^ qui ne craignent rien , par confisquent , de la 
cenfure des hommes. Ma fieeur m'eft chère, fans 
doute 9 Se je fouhaite de la voir mariée heu« 
reufemçnt ; mais milord eût -il une couronne 
i lui offrir, je le dédaigaerois avécfon projet» 
Ce mépris de la grandeur , fi elle n'eft accom-* 
|>agnée de la vertu , vous perfuadera d*abord 
que Tambition me touche moins que vcms ne 
vous 1 êtes figuré* Si vous m^accufez de manquer 
de foumifiion pour les ordres du roi , je réponds 
que c'eft de fa bouche que je fouhaite de les 
entendre ; & je me promets de la juftice qui 
anime tous fes fentimens, que je ferai bientôt 
aflez heureux pour lui voir approuver les miens. 
H eft vrai, continuai- je du même ton , que je n'ai 
pas toujours été fi mal difpofé pour milord LincL 
Mes frères, & ma foeur même, ont pu lui 
marquer auifî de Teflime dans un tems où ils 
le eonnoiflbient moins. Difpenfez-moi de vous 
apprendre ce qur nous a refrojdis. Je ne ferai 
p(>mt fort ennemi , ni fon accufateur ; mais un 
Ru^e le détefteroit avec les mêmes raifons;& 
fl^e!uffions-nous à lui reprocher que la perfidie 
qui nous met dans cette prifon. . • . M. de Sereine 
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m'mterramplt en fouriant : Vous donnez un nom 
trop dur 5 me dit- il, à l'innocent artifice d'un 
amant? & fi vous n'avez point d'autre oflFenfe 
à lui reprocher , vous réuffirez mal à nous faire 
approuver votre averfioni^Ce difcours m'irritant 
encore , il s'en fallut peu que je n'expliqualïe 
ouvca?tement tout ce qui? devoit me le faire 
re^rder comme l'homme du monde le plus 
pdieux; mais un fentiment de religion me fit 
craindre de donner trop à la haine , fi je révélois 
le meurtre de des Peffes, & tant d'autres excès 
qui Tauroient expofé à de* juftes châtimens. Je 
m'applaudis auffi , dans la chaleur où j'étoîs , de 
n'avoir laiffé rien échapper qui pût commettre 
le comte de S. ♦., & me bornant aux propo- 
fitions qu'on vehoît me faire , je proteftai avec 
beaucoup de force, que rien n'étoit capable 
d'altérer mes réfoiutions. 

M de Sereine m'ayant demandé d*un aîr 
chagrin fi c'étoît férieufement que je m'obftinois 
dans ces idées, & ne tirant point de moi d'autre 
réponfe , fit figne à fa femme de fe retirer. Je 
demeurai feul avec lui. II ajouta quelques autres 
exhortations , que je lui laiffai finir fans Tinter-* 
rompre ; & ne m'arrêtant pas même à répliquer , 
je le priai feulement f s'il étoit vrai que je fuffe 
dans fa maifon, de me faire connaître quel 
trî»t«ment l'on m'y deftiooit , & fi l'on prétendoit 
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m'ôter long-tems la liberté. lime répondît qu'il 
ne pouvoit s'expliquer là-d^u$t» bm avoir fait 
le rapport de fa comoiiiHon au roi , tient il 
n'avoit fait qu'exécuter les ordres. Pendant que 
notre entretien s'alod^eok froidement , & com-* 
mençojt à tomber fur des matières indifférentes ^ 
}e crus entendre quelque bruit dans la chambre 
de ma fœur. Je ceiTai de parler pour prêter 
l'oreille. Ce n'eft rien , me dit M» de Sereine i 
n'appréhendez rien pour elle. Un moment après^ 
le bruit redoublant avec beaucoup de confufion, 
j'entendis la trifte Rofe qui jetoit des cris perçans 5 
& qui m'appeloit à fon fecours. O perfides ! 
m'écriai-je dans le premier tranfport; & me 
dégageant des mains de M. de Sereine y qui fit 
quelques efforts pour me retenir , je me hâtai 
de gagner la porté du cabinet. Ma fœur étoit 
de l'autre côté qui tâchoit de#rouvrîr. J*en vins 
à bout plus facilemerit qu'elle ; de forte que 
l'ayant ouverte en effet , je trouvai vis-à-vis 
de moi ma chère fœur qui penfa tomber évanouie 
entre mes bras. Elle avoit l'air efifrayé, & les 
yeux chargés de larmes. Ce ^eâacle m'ayant 
extrêmement ému^ je ne pus m'empêcher de 
faire quelques reproches piquans à madame 
de Sereine , qui étoit derrière elle avec l'autre 
dame & quelques domeftiques» Ah ! s'écriai 
^le, que veut-elle de moi^.& de quel droiê 



prétend-^elle me forcer de la fuivre ? Elle veut 
que je vous quitte pour aller avec elle à Saintr 
Germai^; & fur le refus que j'en ai fait, elle 
n'a pas eu honte d'employer les mains de fes 
domeftiquesj pour me faire traîner malgré moi 
îufqu'à fon çarrofle ! 

J'avoîs derrière moi M. de Sereine , qui prît 
la parole auflitot pour condamner cette violence^ 
Nous avions fuppofé, dit-îl à fa femme, que 
mademoifçlle confentiroit volontairement à nous 
fuivre , & vous ne deviez pas lui faire d'autre 
propofition. Enfulte invitant ma fœur à s'afleolr^ 
il la conjura de ne pas fe contraindre dan$ 
l'aveu de fes véritables fentimens. Je fais y lui 
dit- il, à quoi Tordre de la naiffance vous oblige, 
^ je ne fuis pas furpris de trouver dans une 
^lle vertueufe de la foumiflion pour les confeils 
d'un fière ainé^; mais vous avez pour vou^ 
l'autorité du roi , qui daigne favprifer vos incli- 
nations; vous avez le çonfentement d'un autre 
frère, que vous devez regarder, après tout, 
leomme le chef de votre maifon, puifque c'eft 
fur lui que tombent tous les droits ^ aiofî vous 
êtes libre de revenir au choix que vous aviez 
fait, & dont vous paroifllez autrefois fi contente. 
JjG cceur de milord Linçh n'eft point changé. 
Il vous a demandé au roi comme l'unique prix 
des fervices qu il doit rendre â ce prince. De 
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votre mariage dépend même la fortune de M. le 
Doyen, à qui fa majefté promet de faire un 
ctablillement honorable à cette condition Parlez 
fans crainte. Confentez à votre bonheur , & 
rendez niême votre frère heureux malgré lijî. 

Ce ton me parut plus digne d'un honnête 
homme. Je laiflai à Rofe le foin de fe défendre. 
Elle avoît eu le tems de fe remettre aflez pour 
s'expliquer fans embarras. Auflî n'attendît- elle 
point mon fe ours. En peu de mots elle déclara 
fî nettement fa répugnance invincible pour mrlord 
Lînch , & le chagrin qu'elle avoit de ne pouvoir 
entrer mieux dans les intentions du roi, que 
M. de Sereine perdit entièrement Tefpérance. 
Il avoit peine néanmoins à revenir de fa furprife. 
Mais, mademoîfelle , répéta- t- il plufieurs 
fois, vous n'avez pas toujours eu les mêmes 
dégoûts ; je vous ai \'ue autrement difpofée aux 
faîfons ; milord Linch fait même valoir je ne 
fais quelles promeffes , par lefquelles vous vous 
êtes liée à lui pendant les foins qu'il a pris pour 
la liberté de votre frère. Je me les reproche, 
interrompit -elle vivement : & puis i^Vt-il pas 
dû vous dire en même tems,de quelle condition 
je les faifoîs dépendre ? J'avoue , reprît M. de 
Sereine , que cet événement me confond.' Soyez 
fûre que loin de penfer à vous faire violence , 
je me ferois défendu de la commiflîon que f ai 



acceptée , fi mîlord Linch ne m*avoit fait enteirr 
dre que c*étoit vous rendre fervice autant qu'à 
lui , que de vous affranchir de l'auftère tutelle 
où vous êtes; car M. le Doyen, ajouta-t-^J^ 
paflfe pour un homme dont les maximes font un 
peu 'gênantes à votre âge. J ai cru que s'il fai- 
foit dijBiculté de répondre aux bontés du roi ^ 
madame de Sereine vous engageroit infaillible- 
ment à prendre avec nous la route de Saint- 
Germain. 

J'affeâois, pendant quiUparloît avec cette 
politefle, de ne pas mêler un mot àla conver- 
fation ; trop cpntent de le voir revenir de lui- 
même à la modération dont il s'étoit écarté 
avec moi. Cependant il me vint à refprit de 
profiter de ce changement , pour découvrir par 
quel artifice nous avions été trompés. Je lui 
parlai en homme guéri de mes craintes , & qui 
commençoit à faire fonds fur les civilités dont 
il cpntinuoît de combler ma fceur. Ce tour 
d*amant vous laifle du chagrin , me dit - il en 
fouriant , & je conçois que vous le pardonnerez 
difficile;nent à Milord Linch. Il confentît là- 
d^fus à m'apprendre toutes les circonftances 
que j*ai déjà rapportées , & dont milord Linch 
s'étoit vanté la veille , au. coucher du roi., 
C*étoit , fans la participation de M* de Sereine , 
que ce téméraire avo^t formé le deilein de 
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nous faire ci)ncluîre à fa maîfon. EHe itolt 
à Chatoux , village peu éloigné de Siint- 
Germaîn. S*étaftt repofé du fôîn de notre enlè- 
vdfnent fur quelques perlonnes dévouées à qtit 
il avoit laifTé (es ordres , îl s'étoît retidu hardi- 
ment à la cour, où ils*étoît ouvert non-feulement 
à M. de Sereine , qui étoît depuis long-tems dans 
fes intérêts, mais au roi même, quyl eut radreffe 
dy faire entrer par fe tour Ipécîeux qu*il fut 
donner à (es prétentions. Ce prince , qui étoît 
fa bonté même , iC qui (e laiilâ pe: fuader que 
îa réfîftance de ma fœur ne venoît que de mes 
confeils, regarda la trahifon dont on s'accufoit G 
librement , comme une aventure galante , 8c le 
projet du ma**'age , comme une entreprife égale- 
ment utile pour elle & pour moi, par les avan- 
tages qui en dévoient revenir à Rofe, & par ceux 
qu*il fe propofoit de me faire a moi-même. Après 
avoir été fi loin , Lîrtch n*avoît pas eu de peine à 
obtenir les ordres dont M. de Sereine étoît 
chargé. On cortiptoit à Saînt:Germaîn d*Y voit 
arriver Rofe avant la nuit ; & tout ce qu'il y 
avoit de gens favorableis à Lineh, ne doutoient 
pas qu'elle ne fe rendit bientôt à Tappas d'une 
fortune brillante , lorfque le roi intervîendroit 
^î - même , pour lui faire feeouer fe joug de 
mon autorité» 
Je trouvai deux chofes tout- à-fait furprenante$ 



dans ce récît ; Tune que snilord Linch , après 
tant d*exp^rîences du peu de goût que ma fœur 
avoit pour lur, parut fe flater encore de lui 
plaire, & d'obtenir librement foit cœur ; car 
ce ne pouvoît être que cette efpérance qui l'eût 
fait renoncer à l'ancien defir de Tenlever, pour 
répoufer malgré elle. II auroit pu Fexécuter 
facilement , après nous avoir trahis; & quand il 
lui auroit été impofSble de me féparer d'elle pouc 
fe procurer plus de liberté dans' mon abfence » 
tous mes efforts étoîent-ils capables d^ apporter 
le moindre retardement ? Si Pon ne veut point 
regarder avec moi ce changement de projet 
comme une faveur du ciel qui veilloit à la con- 
fervation de l'innocente Rofe , il faut y recod- 
noître Tétrange pouvoir de TaiAour-pfopre dans 
un homme fier & orgueilleux , qui ne fe figu- 
roit peut-être point qu'une femme pût refufec 
(încèrement de Taimer; ou qui croyoît du moins 
un triomphe certain , lorfqull autoit la liberté 
d'attaquer ouvertement fon coeur. A moins qu'on 
n'aime mieux penfer, fur ce qu'il m'avoit raconté 
en Irlande, que par un autre caprice ilcomp- 
toit pour rie» d'être aimé, & qu'à ^exemple 
de fon père , il lui (bffifoîtde poiféder une femme 
aimable , & d'être fure de fa fageffe. T>ins cette 
fuppofition il auroit pu fe promettre de l'auto- 
rité du roi ce qu'il avoit tf abord efyété de la 
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violence ; & ces deux voies étant capables de 
le conduire à la même Hn , il pouvoit choifir 
indifféremment Tune .pu l'autre.- 

Mais je ne fus pas moins étonne qu'après deuîC 
duels 5 dont le premier devoît encore lui caufer 
de l'inquiétude, & dont l'autre étoit fi récent qu'il 
ne pouvoit. être affuré s'il n'^voit pas été décou- 
vert j il eût ofé fe montrer à Saint-Germain , & fe 
charger d un autre attentat qui pouvoit être 
regardé d'un œij plus férie.ux par la juftice de 
France que par le roi d'Angleterre & M. de 
Sereine. J'en pris une plus terrible idée de çt 
caradère furieux , que (es propres périls ne pou- 
voient arrêter ; & rendant grâces au ciel de ceux 
dont il nous avoit garantis , je demandai à M. de 
Sereine fi nous aurions la liberté de fortir de fa 
maifon. Vous l'aurez, me répondit -il, fi le roi 
vous l'accorde. Je ne confulteraipar milord Linch 
fur un devoir fi jufte ; mais je n'oferoîs vous 
rendre libres, ajouta-t-il , fans avoir pris les 
ordres du roi. iSa réponfe me fit craindre que 
nous ne fuflîons pas à la fin de cette perfécution» 
La facilité du roi pouvoit augmenter la hardiefle 
de milord Linch , & lui faire renouveler des 
projets qui n'étoîent .peut-être que fufpcndus. 
J'aurois offert de me rendre moi - même auprès 
de ce prince pour foUiciter fabonté & fa juflice, 
fi je n*avoi&- ^préhendé de laiffer ma focur fans 

défenfe. 
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défenfe. II y avoit encore nioiûs de fureté à la . 
mener avec fi peu de précaution dans uâ£ cour 
où elle h*avoit jamais paru. Enfin , M. de Sereine 
fe difpofant à nous quitter , je le priai feulement 
dé repréfenter au roi le regret que nous avions 
de ne pouvoir lui obéir dans une affaire qui n^inté- * 
reflbit heureufement que nous , & lefpérance où 
nous étions que fa majeftédaigneroit mettre notre 
refped à d'autres épreuves. Si vous êt^ ennemi ; 
de la violence, ajoutai- je , vous ne laifTerèz point • 
le tems à milord Linch de nous fufciter de 
nouveaux chagrins , & vous vous emploierez: 
vous-même à nous procurer la liberté. Ma fcêur . 
joignît fes înftances aux miennes pour l'engager 
à nous faire avertir fur le champ de cette heu--. 
reufe nouvelle. 

Loin de nous flatter que notre prîfon fût 
élargie après leur départ, je ne pèiifai qui. 
demeurer auprès de Rofe, pour la raflureir 
contre mille frayeurs qu elle n*eut point la force 
de me cacher. En fe rappelant tout ce que 
milord Linch avoit pu recueillir de notre conver-." 
fatîon dans le parloir du couvent, elle ne putT 
douter que le nom du comte de S.....;nous 
étant échappé plufieurs fois, il n'eût, aifément 
compris qu'il avoit un nouveau rival. Cette 
penfée la fit trembler pour le comte. Croyez- 
vous , me dit-elle , qu'il foit plus ménagé qu« 
Tome IL B 
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des Pefles , par un furieux qui n'eft capable de 
refpeder perfonne, & qui fe fait un jeu de 
répandre le fang d'autrui & le Cen? A quoi fuîs-je 
réduite, s*îl faut que j aie ce monftre inceflam- 
ment attaché à mes pas, .& prêt à inaflacrer 
tout ce qui peut m'aimec ou me plaire? Mais 
qu aurar . pehfé le comte ^ reprit-elle , lorfque 
voyant Ion carroffe revenir fans nous, il aura 
fu de fes gens que nous- n*avions point attendu 
leur arrivée ,' & qu il nous croira partis avec 
tant d'indifférence pour fon repos que nous 
n avons pas daigné Ten avertir ? N'eft-il pas en 
droit de fe former cette idée? Que feroil-ce 
fî mon malheur alloit lui faire (bupçonner que 
je fuis au pouvoir de Ton rival, & que je n'aî 
que la proteftion du ciel pour me défendre? 
Toutes ces réflexions me venoient comme à 
elle , & je les trouvois fi juftes que je ne pouvois 
me défendre moi-même de l'inquiétude qu'elles 
étoient capables de jne caufen Cependant le 
devoir de notre fexe étant toujours de foulager 
la foibleffe des femmes , en nous chargeant de 
la. plus grande partie du fardeau, je la cpnfolois 
par des maximes vagues de fermeté & de 
patience, & par la prômefle du fecours célefte, 
qui n€ manque point tôt ou tard à l'innocence. 

Ce fut dans cette occafion , que confidérant 
rimpuiffance où j etois de former la moindre 



knttûipxik pour la fecourir , je fis réflexion com- 
bien il efl: indécent pour un homme d'églife dé 
fe mêler volontairement dans des aventures dont 
fa profeifion ne lui permet pas de foutenir toutes 
les cîrconftances , ou de répondre à toutes 
les fuites. Un homme d'épée qui n'auroit point 
eu d*autre réCftance à vaincre que celle de 
quelques ferrures & d*un petit nombre de domef- 
tîques , eût furmonté tout d*un coup des obftacles 
fi foibles ; & Georges à ma place , par exemple, 
n*eût pas laifle Rofe un moment dans l'embarras 
dont elle brûloit d*être délivrée. Mais la bîen- 
féance de mon état, la gravité & la modeftie 
dont j'avoîs formé l'habitude , la patience & 
l'amour de la paix que j*avoîs appris dès ma 
îeuneiTe à regarder comme des vertus eiïentielles 
a ma condition, m*obIigeoient de rejeter tout 
ce qui pouvoit reffembler à la violence. Pourquoi 
donc m'expofer à des bccafions où toutes mes 
règles ne m'étoîent d'aucun ufage ? Que fais- je 
ici , me difoîs-je à moi-même , en m'occupant de 
cette penfée? Quelperfonnage pour le chef d'une 
paroifTe, que de fe trouver enlevé & prifonnier 
dans une aventure d'amour ! S'il eft vrai que je 
ne puis contribuer, de rien à ma liberté , l'efl-il 
moins que je ne devois pas m'expofer à la 
perdre ? Mais tout étoît pur néanmoins dans mes 
vues & dans mes fentimens ; tout avoit été jufle 
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*& prudent dans ma conduite ; c*ctoîent les 
devoirs mêmes de Ik religion qui m*avoient fait 
prendre les mefures dont il arrivoit malhéureu- 
fement quelle étoit peut-être bleflee. Quelle 
autre reflburce, ajoutoîs-je, que de me confoler 
par la droiture de mes intentions, & d'attendre 
du ciel quil me tire du précipice ou il a permis 
que je fois tombé? 

Les préparatifs du fouper interrompirent ce 
trifte mélange d entretiens & de méditations. On 
nous propofa de nous mettre à table. Rofe pro- 
teftoit qu'elle étoit fans appétit; & la triftefTe où 
Je la voyois plongée , étant capable de me loter 
comme à elle, nous allions prendre le parti de 
faire defTervir ce qu'on nous avoit déjà préfenté, 
lorfqu'entendant plufieurs perfonnes qui mon- 
toicnt tumultueufement Tefcalier, deux domes- 
tiques qui étoient à recevoir nos ordres, nous 
quittèrent promptement pour aller favoir la caufe 
de ce bruit. A peine furent-ils hors de l'appar- 
tement , que je crus entendre plufieurs voix qui 
crioient tous enfemble, arrête! Ce mouvement 
nous auroit caufé une vive inquiétude , fi nous 
avions eu le tems de nous y livrer ; mais nous 
fûmes frappés aulïtôt du fpedacle le plus propre 
à nous guérir de tout autre fentiment que celui 
de la joie. Nous vîmes entrer brufquement, qui ? 
td comte de S,,,. & mon frère Georges. Ils 
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étoient armés comme en guerre , & fuîvîs de 
fept ou huit perfbnnes qui Tétoîent auflî. Rofe 
tomba évanouie de joie & d'étonnement. J*avQue 
que dans la furprife que je reflentîs moî-même , 
tous mes efprits furent quelques momei)$ dans 
la dernière confufîon. ... 

Ayant parcouru des yeux toutes les parties de 
la chambre , ils parurent admirer que nous fuffîons 
feuls & comme difpofés à manger tranquillement 
un fouper fort délicat Enfuite fe précipitant au 
fecours de Rofe , fur laquelle ils apperçuVent 
TefFet qu'avoit produit leur préfence , ils ne 
furent pas .long-tems à lui faire rappeler fes 
efprits. Mais avant que de fatisfaire Tempref- 
fement que nous avions, de leur parler & de 
les entendre , ils. demandèrent (i nous n*avîons 
point d'autres ennemis dans la maifon que les 
domeftiques, G^mme fétois alTez content de 
leurs feryices pour leur donner un meilleur nom, 
je répondis; qu^ls étoieot tout au plus nos 
gardes ;, ôc quçje n*avoîs vu perfonne avec eux. 
Mon frère, .ordonna là-defliis à (qs gens de les 
traiter avec,idoyceur, &fe contenta de mettre 
une XentioeJlcL ^ la porte. 

Ce. fut alors que ne pouvant plus réCfter à 
Tenvie. .4e. leur faire raconter le fonds d'une 
aventure fi merveilleufe , je les preffaî de npus 
donner fur le champ cette fatisfadîon^ J'exigeai 

B3 
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même qu'ils fufpendlflent un moment les carefles 
qu'ils brûloient de faire à ma fceur. Le comte , 
fur qui le foin de nous faire ce récit, fembloit 
tomber , fit beaucoup valoir le facriftce auquel 
je le forçois. Cependant, fes yeux prenant foin 
de le dédommager par mille regards paffionnés , 
il commença par nous apprendre ce que fa 
générofité m*avoit laiffé ignorer jufqualors : 
que s'étant intéreffé au fort de mon frère dès la 
première nouvelle qu'il avoit eue de fon malheur, 
il n'avoit pas cefle de faire folliciter fa grâce par 
un grand nombre damis puiflans; qu'à la vérité, 
les mêmes raifons qui Tavoient empêché de fe 
déclarer plutôt l'amant de Rofe , ne lui avoient 
pas permis de faire éclater fes foUicitations ; 
mais qu'ayant gardé moins de mefures depuis 
qu'il s'étoit ouvert à moi dans le cloître des 
chartreux, il avoit pouffé cette affaire avec tant 
de bonheur , qu'il avoit obtenu de la coiir tout 
ce qu'elle pouvoit accorder, c'eft-à-dire, une 
permiflîon fecrette de fâvorifer l'évafioh de mon 
frère : que Tayant communiquée au gouverneur' 
de la baftille, qui étoit'de fes ineilleurs amis, 
ils étoient convenus du tems & des moyens de 
l'exécution : que le jour avoit été fixé plus tard ; 
mais qu'ayant fait réflexion que rien ne pourroît 
nous cauferune fiirprife plus agréable en arrivant 
i fa terre , ni lui faire un mérite plus certain 
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Auprès <le Georges, que de nous rejoindre au 
moment que nous y penfîerions le nhoins dans 
une retraite fûre & agréable, il s'étoit hafardé 
la veille à preffer fi inftamment le gouverneur, 
qull Pavoit fait confentir à le fatisfaire dès le foîr^ 
du même jour : qu*il s'étoit fait une joie extrême 
d*aller prendre mon frère daiK une cbaife de 
pofte 5 d^être le premier à le féliciter de fa Uberté; 
^nfin, de le mener diredement à fa terre, où i' 
lui avoit découvert toutes fes efpérances, & la 
parole que nous lui avions donnée de nous 
rendre le foir au même tîeuv 

Mais figurez-vous, reprit-il, que! fot mon 
ctonnementôc mon défefpoir, lorfqu'une partie 
de la nuit s*étant jjafTée à »vous attendre, je vis 
arriver enfin , fans Vous, laperfônneqûe j'avoîs 
chargée de vous aller prendre au couvent* Je 
découvris une partie' de la vérité dans fon 
embarras. Il me dît qu'ayant appris du portier 
que vous étiez parti ùrte demi -heure auparavant > 
& s*étant informé de toutes les ciçconftances 
de von-e départ, il avoit été frappé du rapport 
qui fe trouvoit entre ce qui s-'étoit pafle & les 
ordres quil avoit reçus* de moi ; c*étoit un 
homme feful avec qmvQUS^ étiez partis, il avoit 
demandé M. le Doyen de m^à part , fa voiture 
étoit un carrofle de iremïfè. Vous y étiez monté 
aui&tôt en habit de campagne avec votre feniine<« 
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de -chambre & vos malles. Enfin ^ (îonfonHu 
de- voir fa comnuflîon déjà exécutée dans les 
mêmes Jtermes , quoîqu*il n'eut reçu mes ordres 
que depuis moins d*un quart-d'heui^eb :il;s'étoit 
long-tems agité pour trouver quelqujc. jour à 
ce myftère; mais ne recevant d'éclatirciffement 
•de uperfonnc , il avoit prk la réfolution^; me 
dit-il , de venir m'e,n demander à moi-même. 

Tout nous parut fi eflfrayant dans ce récit, 
continuaie comte , que fans ried^onfulter nous 
nous déterminâmes en deux mots à partir fur le 
champ pour Paris. Je me fouvenois des fujelfs 
d'alarmes que vous m'aviez communiqués. Mon 
premier foin , en arrivant , fut d'envoyer un de 
mes gens chez vous. On lui répondit que vous 
étiez all^. pour quelque tems à la campagne. 
Ma crainte ne faifant qu'augmenter^ j'étols 
.dëfefpéré que, la nuit m'ôtât toutes fortes de 
moyens ..de fuivre mon impatience. Il fallut 
attendre^ le jour. J'allois fôrtir ce matin pour 
me rendre moi-même chez vous , d'où j'cfpérois 
tirer du moins quelques lumières, lorfqu'on eft 
venu m'annoncèïr -votre valet qui demandoit 
înftamment à me voir. Il étoit dans .un état à 
.faire pitié, fale , défigurJe- ^ accablé d,e peine 
& de lafiUude» Sans çxe donner le tems de 
^interroger iil m'a déclaré, la larme à Tceil , que 
jvous avîea été eolev^ p^r quelque perfidie. 
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& qu'il n*en pouvoît foupçonner que mllord 
Linch. Mille queftions que nous lui faifions à la 
fois nous auroient procuré peu d'éclairciflement , 
fi ce garçon, qui m'a paru afFeftîoriné, & qui 
m'a fait juger, par la manière dont il s'eft expli- 
qué , que vous le traitiez avec confiance , ne 
nous avoit prié lui-même dé lui laiffer la liberté 
de nous répondre avec plus d'ordre. Vous atteii- 
dier au couvent , nous a-t-il dit, le carrofle, 
&le guide que je vous âvois promis; on étoit 

. venu vous avertir de leur arrivée , & vous vous 
étiez laiffc conduire fans la moindre défiance. 
Mais à peine fûtes -vous fortis du faubourg 
faint Honoré , que quatre cavaliers armés , dont 
l'obfcurité ne, l'empêcha point d'en reçonnoître 

; deux pour des ^ens; de mllord Linch > fe mirent 
à la fuite du cari-ofTe ; Se l'ayant ferré de près 
l'un d'eux lui avoit préfenté la poîr^te dVn poi- 
gnard en lui ordonnant de defcendre fans bruit, 
s'il Ti'aimoît nûcux ctre percé de mille coups. Il 
céda à la force. Deux des cavaliers demeurèrent à 
le g^arder jufqij'à ce que le carrofle eut pris une 

. certaine avance ; & l'ayant laiffé feul au milieu du 
■cjiemin, ils prirent lefgalot pour rejoindre leurs 

• compagnons. L'efpjéraiîce de découvrir leurs 

(traces fit marchgrpe fidèle, garçon:, à grands pas 
uf qu'à Saint-Germain , >en demandant de leurs 

' n^av|IIes à chaq^ue .gçrfoane qu*il renconïroît 
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« 
fur la route ; maïs ceux qui les avoîent vus 

pafTer, n'ayant pu lui apprendre où ils s'étoîent 

.arrêtés, le défefpoîr le fit revenir fur fes pas 

pour m'informer du moins de votre infortune* 

Il eft arrivé aujourd'hui à la pointe du jour ; 

& n'ignorant pas , mVt-il dit , Tintérêt que je 

prends à votre fureté, il n'a penfé qu'âme rendre 

compte d*un accident (î^ funefte. 

L'incertitude du chemin qu'on vous avoft fait 

prendre , pourfuivit le comte , étoît la feule 

raifon qui pût fufpendre un moment nos tranf- 

' ports. Nous ferions montés auflîtôt à cheval, 

nos aurions volé fur nos pas. Nous ferions fortis 

du moins de Paris par la même porte; mais où 

ferions nous allés, lorfque nous ignorions de^uel 

côté il fallpit vous chercher ? C'eft ce cruel 

* embarras qui m'a fait naître à l'efprît d^cnvoyer 
chez tous les loueurs de carroffe , pour décou- 

, vrir le cocher qui vous avoit conduits , & favôir 
de lui où il vous avoit laîffés. Je me fuis applaudi 

* de cet expédient ; & me fortifiant d*un ordre de 
la police , j'ai mis auflîtôt tous mes domeftîques 

■ en mouvement. Pour le vôtre , ayant (u de lui- 
même qu'il connoiflbit la ■ demeure & les gens 
' du milord Lîlich , je fai chargé de s'informer 

* fans affedatîon de tout ce qui pouvoît fervîr à 
nous faire connoîtrc fes defleîns. Il parlôît de 
le déférer à la }ùftice;tnais nous lui avons défendu 
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Hes voies indignes de nous, ou qui dévoient 
être réfervées du moins pour la dernière extré- 
mité. J'ignore pourquoi nous ne Tavons pas revu 
d'aujourd'hui. 

Quelque diligence que mes gens aient appor- 
tée à Texécution de mes ordres ils n'ont pu décou^ 
vrir ce qu'ils cherchoient qu'à la fin du jour. 
Ils nous ont amené votre cocher , qui ne s'eft 
pas fait preffer pour nous apprendre qu'il vous 
avoît conduit à Chatoux; & fa propre curiofité lui 
ayant fait demander ici le nom du maître de 
cette maifon , il nous l'a déclaré avec la même 
franchife. Ce que nous avions peine à croire fur 
fon témoignage, c'étoit la facilité & l'air de 
confentement avec lequel il nous afluroit que 
vous vous étiez laiffés conduire; mais vous igno- 
riez ^ fans doute , le terme &le chemin. Quelle 
dût être votre frayeur en recevant cette explica-^ 
tion ! La nôtre eft évanouie lorfque nous avons fu- 
que vous étiez chez M. de Siîrcine. Nous nous' 
femmes perfuadés fanspeine que vous n*aviez point 
d'infulte à craindre dans la maifon d*un honnête 
liomme. Cependant les feules importunités de 
mîlord Linch pouvant vous devenir fort à charge, 
& nous figurant d'ailleurs que votre liberté 
pourroit nous coûter quelqu'cfïbrt, nous n*avon$ 
pas cru que la prudence nous permît de venir 
à votre fecours fans avoir pris des précautions 
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qui nous rendliTent ici les maîtres. J'ai fait armer 
tous mes domeftîques. Mon deflein étoît d'ar- 
rêter en entrant milord Lînch , que je fuppo-' 
fois avec vous , & de le faire garder Tefpace de 
quelques heures , par mes gens , pour le punir 
pa,r cette frayeur , de celle qu il vous a caufée. 
J'ai avec moi un carroffe à fix chevaux , qui vous 
auroit menés pendant ce tems- là dans ma terr€ , 
efcortés d'une partie de mes gens ; & lorfque 
j'aurois jugé à propos de rendre la liberté à milord 
Lînch , je lui auroîs fait entendre , en lui offrant 
toutes les fatisfaôions qu'il auroit dçfirées , qu'un 
françoîs eft ennemi de l'artifice, & prend .des 
voles plus refpeftueufes pour, obtenir ce qi^'il 
aime. Mais nous avons été fort agréablement 
fiirpris , ajouta le comte , de voir régner ici 
une tranquillité profonde , & de ne trouver à la: 
porte qu'un feul domeftique, à qui la frayeur a. 
fait auffitôt confefler que vous êtes dans cette 
maifon depuis hier au foir. 

Dans le temps qu'il finiOblt ce récit , & que. 
je commençois.à.rendfe grâces avec Rofe à nos 
chers libérateurs , je fus interrompu par l'arrivée 
4e. mon valet 5 qui entra fans m'avofr fait avertir- 
ai qui fut d'abordde fe repofer quelques motnetis^ 
ptarce qu'il étoit totit-à-fait hors d'haleine. Cette 
fçcne ayant attiré toute notre attention , je le 
pricCai. d'exipliquer le fujet d'un empreffement 
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fi Vit Ouï , me dit- il , avec une efpèce de tranf- 
port, qui marquoît la joie quil avoit de nous 
jcevoîr , j*aî des événemens admirables à vous 
raconter ; mais commencez par délibérer enfem- 
ble fur la réception que vous voulez faire à 
mîlord Linçh , qui n'eft peut - être qu'à deux 
cens pas de cette maifon. Un avis de cette nature 
demandant, en effet, toutes nos réflexions, Téton- 
nen^ent qu*il nous caufa , nous porta d'abord à 
nous regarder les uns les autres , comme pour 
nous confulter mutuellement fur le parti que 
nous avions à prendre. Eft-il accompagné, 
demanda le comte ? Jacin , c'étoit le nom de 
mon valet , nous aflura qu'il étoit à cheval, 
lui quatrième, & fuivie d'une chaife vuide à 
deux places , qui retardoit un peu fa marche. 
Après un moment de méditation , le comte fut 
d'avis, qu'étantles plus forts, nous devions l'atten- 
dre tranquillement ,& lui accorder même l'entrée 
de la maifon ; pour nous faire un plaifîr de l'éton- 
nement qu'il auroit de nous y trouver en fi 
grand nombre. Cependant , pour lui ôter d'abord 
tout efpoir de réuflîr par la violence , il donna 
ordre à fes gens de fe tenir dans la cour auprès 
de leurs chevaux qui y étoient encore , & de 
revenir dans l'appartement auflîtôt qu'il y feroît 
entré. Nous attendîmes, en paix, l'effet de cette 
réfolution. 
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Jacîn , à qui je demandai plus d*expîîcatîoiî $ 
fe mît à nous raconter qu'après avoir quitte le 
comte de S. . . • il étoît allé fuivant fes ordres 
à rhôtel où logeoit milord Linch , & qu'ayant 
appris qu il étoit à Saint-Germain, il avoit formé 
fur le champ le plan d un ftratagême qui avoit 
réufli au-delà de fon attente. Il eft étrange , nous 
dit - il , en badinant d'aflfez bonne grâce , pour 
un homme de cette forte , que ces riches mîlords 
viennent impunément nous tuer & nous enlever 
en France, nous n avons pas voulu nous rendre 
fes délateurs , parce que nous avons trop de 
grandeur d*ame, pour nous avilir par cette baflefle. 
Mais n'ayant pas moins d'efprit , nous nous y 
fommes pris avec afTez d'adreffe pour noui défaire 
dun vifage qui nous chagrine. Il continua de 
nous dire plus férîeufement qu'il s'étoît rendu 
à Saînt-Germaiq , & qu'ayant cherché l'occaGon 
de fe faire voir de Linch j il en avoit été reconnu 
tout d'un coup. Linch lui avoit fait figne de 
, s'approcher ; & paroiflànt furpris de le voir 
fans moi , il lui en avoit demandé la raîfon. 
Celui - ci , dont le rôle étoît préparé , fe plaignit 
beaucoup de la dureté que j'avois eue pour lui ; 
& feignant de m'avoir quitté depuis peu de jours , 
à l'occafion de quelque démêlé dont il fit l'hif- 
toire, il lui demanda fa recommandation auprès de 
fes amis. Enfuite paroiflànt étonné de le trouver 
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fi tranquille à S'aint-Germaîn : Maïs, milord ^ 
lui avoit-il dit, je vous vois ici dans une négli- 
gence de vos afifaires qui me fait trembler pour 
vous. Ignoreriez - vous que la juftice vous cher- 
che dans tous les quartiers de Paris ? On à décou- 
vert que c'eft vous qui avez tué M. des Pefles, 
& fes parens ont mis tous les gardes de la maré- 
chauffée fur vos pas. Cet avertiffement le fit pâlirai 
Son premier combat n*avoît point été fort embar- 
raflant pour lui par fes fuites ; parce que s'étant 
retiré d'abord au château de Saint-Germain , 
la confidération du roi avoit obligé la juftice à 
garder des ménagemens ; & perfonne ne s*étant 
préfenté pour preffer les pourfuites , elles étoîenfi 
tombées d'elles-mêmes, fur-tout lorfque les foUî- 
citatîons qu'on avoit commencées pour mon frère 
eurent difpofé la cour à quelque indulgence. Il 
avoit eu la hardieffe deparoître après s'être rétabli 
de fes bleffures , & les mêmes raifons avoient 
fait fermer les yeux à la juftice. Mais compre- 
nant que la mort de des Pefles étoit un cas beau- 
coup plus férieux , & ne s'étant rafluré jufqu'a- 
lors , que par le fecret où il s'étoit flatté qu'elle 
pourroit demeurer enfevelie , il commença à 
fentirla grandeur du danger. Suis -moi, dit -il 
àJacin;& gagnant auflîtôt le château, où il 
fe crut moins expofé , il récommença à Tinter-» 
roger curieufementfur ce qu'il venoit d'entendre. 
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Jâcîn ^épargna rien pour redoubler fes frayeurs* , 
Enfin, après avoir médité long-tems : Tu peux 
m'ctre utile , lui dit - il , & tu fera libéralement 
récompenfé. Je te rejoins ici dans quelques 
momens. Il donna ordre d'un autre côté à Tun 
de fes gens d'aller faire préparer fes chevaux & 
la chaife ; & montant à l'appartement du roi , où 
il ne fut pas plus d'un quart- d'heure , il vint rejoin- 
dre en effet Jacin. Ecoute , reprit-il , le roî 
m^ordonne de repaffer en Irlandre , & je crois ce 
voyage néceflaire. Je partirois à et moment , fi 
je n'attendois M. de Sereine avec qui j'ai des 
affaires à terminer. Prend la pofle , ajouta-t-il , en 
lui mettant quelque louis dans la main, va trouver 
mon maître-d'hôtel à Paris , & dis-lui de partir 
fur le champ avec toi , pour venir recevoir mes 
ordres chez M. de Sereine à Chatoux. Compte 
que. j'y ferai à ton retour. Sois fidèle. La nuit , qui 
s'approche , vient à propos pour nous favorifcr 
Jacin l'alloit quitter , affez fatisfait de ce qu'il 
avoit entendu , & remettoit à délibérer en che- 
min fur les lumières qu'il en vouloit tirer pour 
découvrir où nous étions, lorfqu'il vit appro- 
cher le carroflTe de M. de Sereine qui arrîvoit 
de Chatoux. Il le connut à l'empreffement que 
Linch eut de faire defcendre ce gentilhomme , 
avec lequel fe retira auflTitôt à l'écart. Pendant 
qu'ils étoient à s'entretenir, Jacin fut lier 

adrolternen 
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adroitement un autre entretien avec les domei- 
tîques du carrofle , & s'étant déjà défié, à cettô 
apparence de myftère , que M; de Sereine avoic 
. quelque part à Tintrigue , il n eut pas de peine 
à faire parler des gens moins adroits que lui, 
auxquels d'ailleurs M. de Sereine h'avoit eu nulle 
raifon de recommanderlefecret.Etant au comble 
de fa joie , d'avoir découvert (î heurèufement 
notre retraite , le voyage de milord Lînch à 
Chatoux commença à lui paroître tout-à-faif 
fufped. Pourquoi ce foin au moment qu'il pré - 
tendoit partir pour l'Irlande ? Il lui prit envie 
ià-deflus de s'afTurer davantage des mefures qu'il 
alloit prendre pour fon départ. Ainfi, rie fë 
hâtant point lui - même de partir , il attendit que 
la converfation fût finie avec M. de Sereine ; 
& lorfque Linch , furpris de le voir encore , îé 
prefTa de monter à cheval en lui renouvelant lés 
mêmes ordres , il alla bien à la pofte s'en faire 
préparer un ; mais retournant fur' fes pas fans 
être appérçu, il fe donna le tems d'examinée 
dans quelle voiture & avec quelle fuite notre 
raviifeur alloit partir. Il prit néanmoins allez 
d'avance pour s'afTurer d'êcre à Chatoux avant 
lui 5 dans la réfolution , nous dit-il , de deman- 
der auffitôt main-forte aux chefs de ce village i 
s'il s'appercevoit que nous fuflîons expofés au 
moindre danger^ 
Toms lit ' Q 
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Je fuîs pcrfuadé , reprit «il après cette rela- 
tion, que Tennemi n'eft pas loin à préfent, quoi- 
qu'il y ait eu de Texagération à vous dire d'abord 
qu il n'étoit qu'à deux cens pas. Mais j'admire , 
ajauta-t-iï, que vous n*aye2 fait aucune^ atten- 
tion à cette chaife qu'il amène à vide. Croyez- 

, vous^ que partant pour Tlrlandc, fon deflein 
ne fôit pas de la faire remplir par mademoîfelle 
Rofe? Cette réflexion nous' parut affez impor- 
tante pour nous reprocher qu'elle nous fut échap- 
pée. Je m'iniaginai même que s'il venoit avec 
ce noir projet , il ne feroit peut-être pas dif- 
pofé à s'effrayer du nombre , & que dans le 
mouvement de fon défefpoir il auroît aflez de 
témérité pour tout rifquer. Le comte & mon 
frère rirent de mes craintes ; cependant j'exi- 
geai abfolument, pour le fureté de ma fceur, 
qu*elîe ne demeurât point dans la chambre où 
l'on fe propofoit de la recevoir ; & Jacîn n'y 

/pouvant paroître non plus, je les fis pafTer tous 
deux dans la mienne. 

Le comte qui étoit trop paflîonné pour par- 
donner alfément tant d'odieux procédés à fon 
rival , forma un autre deflein fans nous le com- 
muniquer. Nous ayant quittés fous quelque pré- 
texte, il defcendit pour changer l'ordre qu'il 
avoît donné à fes gens. Au lieu de les faire 
demeurer dans U cour, il voulut qu'il n'y reflât 



» B K IL t ï R ï N K. 5;- 

rien qui put faire juger que la maifon fût fi 
tien défendue, afin que milord Linch y entrât 
fans aucune défiance. II ordonna que tous 
les chevaux, }ufqu*à ceux du carrofle, fuflent 
enfermés dans Técurle , 8c que tous fes gens ^ 
à Texception d un feul qui devoit garder la porto 
pour la fermer doucement fur Linch auffitôt 
quil ferok entré, fe tinflent dans Tintérieur de 
la maifon , au bas même de Tefcalier, où il 
étoît réfolu d*être à leur tête. Son projet , tel 
qu'il nous l'expliqua enfuite , étoit de faire faifii: 
le téméraire raviffeur , en lui laiflfant douter fi 
ce n'étoit pas entre les mains de la juftiçe qu il 
.^toit tombé; il ne lui auroit laiffé qu un de fes 
domeftiques , qu il auroit fait monter dans la 
chaîfe avec lui 9 après Tavoir interrogé fur toutes 
les cîrconôances de fon deffein ; il auroit chargé 
quatre de fes gens de le conduire jufqu'à Dieppe » 
où ils Tauroîent forcé de s'embarquer pfour Tir- 
lande , en le menaçant de le mettre entre les 
mains de la juftice , s'il eût entrepris de leue 
caufer de l'embarras par la moindre réfiftance» 
Cette manière de fe venger ne bleflant aucune 
loi , je n'aurois pas fait difficulté de l'approuver; 
mais les évènemens prirent un autre cours. Le 
comte n'étoit remonté que depuis un inftant; 
lorfque milord Linch parut à la porte. La vue 
de douze ou quinze chevaux qu'on n'avoît pas 

C a 
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eu le tems de mettre à Técàrt, &c celle d'imé 
multitude de domeftîques qui étoîetlt en mouve-' 
ment dans la cour, lui fît renaître toutes les 
idées dont mon valet s'étoît forcé de le rempHr 
à Saint - Germain» H ne douta point que ce 
ne fût autant d'archers de la maréchauffée qui 
s*étoiertt rendus à Chatonx pour le furprendre» 
Cette penfée lui fit prendre le parti de s*enfuir 
avec toute la vîtefle de fon cheval , en criant à 
fes gens de le fuivre. D'un autre côté , ceux du 
coïtite. qui s'apperçurént de fon évaCon, & qui 
fuirent au défefpoir de n'avoir pas exécuté plus! 
heiireufement les ordres de leur maître, fe per- 
fuadèrént que pour réparer leur négligence , il 
fàUoit fe mettre auffitôt fur fes traces , & ne 
rien épargner pour le rejoindre. Leurs chevaux 
étoient prêts. Ils partirent en tumulte , & cou- 
rurent à bride abattue du côté qu'ils entendoient 
encore l^'bfuît des^ fugitifs. 

•Nous n^' fûmes ' avertis de cet incident qu'a- 
près leur départ. Le comte, fort affligé de voie 
échapper fa proie, & plus alarmé encore de la 
réfolution de fes gens, dont il n'étoit pas flîr que 
le zèle fût accompagné d'autant de prudence , 
demeura dans une extrême confternation jufqu'à 
leur retour. N'étant pas plus tranquille au fond du 
cœur y j'étois furpris que mon frère parût feul 
fans agitation ; que gardant même le filence fut 
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tout ce qui fe paflbjt à fes yeux,, il femblât 
afFeder de n'y prendre aucune part. Je lui ea 
marquai de Tétonnement. Il me répondit en 
fouriant, que j'ignoroîs combien le rôle qu'il 
avoit àfoutenir étoit délicat. Vous ne favQZ pas, 
me dît - il , qu'outre le confentement que j'ai 
donné par écrit au mariage de ma fœur avec 
Linch , ce téméraire eut TadrefTe avant hier de 
m'engager dans une nouvelle démarche qui fe 
trouve aujourd'hui contraire à toutes mes incli- 
nations. M'ayant fait valoir tous les* avantages 
qu'il étoit réfolu de faire à ma fœur , il m'en 
donna les articles fignés de fe main, & il y joignit 
pour moi deux mille écus de penCon ^ qu'il 
s'engagea à me faire payer pendant toute 
ma vie. Il eft vrai , continua Georges , qu'é- 
bloui par cespromefles, & n'ayant point entendu 
parler de vous depuis plufieurs jours , je confir- 
mai la parole que je lui avois donnée de ne 
pas m'oppofer à fes prétentions ; & de plufieurs 
ypies qu'il me prppofa encore pour les faire 
rcuffir , je n'exceptai que la violence. C'efl: de- 
là apparemment qu'il a pris occafion de renou- 
veler fes inftances à la cour de Saint- Germain. 
Vous n^ devez pas douter , ajouta moa frère , 
que je ne mette une différence extrême entre 
le comte & lui , & que mon penchant ne 
s accorde à préfent avec le vôtj:e ; mais lift 

Ci 
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comme je fuis par mes promefles , je troirve de 
l'embarras dans ma fîtuation, & je fouliaiteroîs 
du moins , pour me croire autorifé à les rompre ^ 
que Lînch n'eût pas été fidèle à toutes les 
fiennes. 

Pendant qu ïl me tenoît ce dîfcours , & que 
je préparoîs facilement ma réponfe , on nous 
annonça l'arrivée d'un meffagerde M. de Sereine. 
Ce gentilhomme s'étoît fôuvenu que je Tavoîs 
priç inftamment de nous faire favoir les intentions 
du roi, &*de quelle manière fa majefté auroit 
reçu ma réponfe. Rien n'etoitplus capable de 
nous prouver Thonnêteté de fes vues que le foirt 
qu'il prenoit de nous donner une fatisfaâion fi 
prompte. Il nous faîfoit dire qu'ayant rendu 
compte de nos fentimens à fa majefté , elle avoît 
parue offenfée de la hardiefle de milord Linch, 
qui lui avoit toujours fait entendre que les 
obftacles venoient uniquement de moi, & que 
l'inclination de ma fœur étoit contrainte. Le 
meifager ajouta que le roi nous lailfoit libres, 
.& que mécontent de la conduite de Linch, 
il lui avoit ordonné de quitter inceflamment la 
France. Cette explication qui fervoit encore à 
nous affurer que, dans quelque deflfein que milord 
Lînch fût venu à Chatoux , M* dé Sereine 
ignoroit fcs vues, acheva de nous ôter toutes nos 
JiSances, &«mon frère même fe crut moins 
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lîé à Linch en apprenant que fes intentions & 
fa conduite n'étoient pas approuvées à la cour. 
Mais un nouvel incident le confirma tout d'un 
coup dans cette difpofition. Une partie des gens 
du comte s'étant fait entendre dans la cour , il 
n'y eut perfonne à qui la curiofité ne fît fou- 
. haiter auffitôt de favoir ce qui leur étoit arrivé. 
Le comte , qui étoit defcendu au premier bruit, 
nous amena au même moment le cocher de 
Linch , qui avoît été arrêté avec fa chaife* 
Quelques menaces l'ayant difpofé à parler fans 
tiéguifement , il nous confeffa que le projet de 
fon maître avoit été d'enlever ma fœur dan^ 
cette voiture , & de la conduire ainfî jufqu'à la 
mer, où il avoit déjà envoyé un de ks gens 
pour y tenir un vaifleau prêt à fon arrivée. Dans 
\^ crainte de trouver quelque difficulté fur la 
route , il avoit pris la réfolution de ne marcher 
que la nuit , & de s'arrêter pendant le jour dans 
des lieux écartés. La chàife avoit été remplie de 
vivres , & de toutes les provîfîons qui pouvoien^ 
foulagsr ma fœur dans une marche fi ijncom^ 
mode. Quelque témérité qu'il y eût dans cette 
entreprife, k fuite de mon récit ne vérifiera, 
que trop qu'elle n'étoît pas impoflible. Linch 
auroit ainfî. triomphé des dégoûts de lamalheu* 
reufe Rofe. A k vérité , il n'auroît pas joui 
long-tems du fruit de fon crime. La feule 

C4 
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relation du péril qu'elle venoît d'éviter la fiç 
tomber dans un évanouiffement fi profond , 
qu'il nous fit craindre quelque chofe pour' f^ 
vie. Qu auroitrce été de fe voir arracher fans, 
reflburce à tout ce qu'elle aimoit , pour tomber- 
entre les mains d'un homme qui lui avoit tou- 
jours été odieux? 

J'étois curieux d'apprendre comment le 
faviifeur avoit pu échapper à ceux qui avoient 
arrêté fa chaife. Ils nous racontèrent qu'ils^ 
Tavoîent ferré de fort près , mais que la vîteffe 
de fes chevaux, qui étoient d'excellens coureurs 
d'Angleterre, l'avoient bientôt dérobé à leur vue 
& à leurs poUrfuites. Une fi vive alarme nousi 
fit croire que l'amour avoit cédé à la crainte ^ 
& que nous n'avions plus d'infulte à redouter de 
ce côté-làé Mon frère fut le premier à me dire 
qu^après une entreprife fi contraire à leur dernier 
traité, il fe croyoît quitte de toutes fes promeffes. 
Nous délibérâmes fur le parti qui nous reftoit 
^ prendre. Quoiqu'il y eût peut-être moins de 
danger que jamais pour Rofe à retourner à Paris, 
nous ne pûmes nous défendre contre les infiances 
du comte, qui nous preflbit de nous rendre à fa 
terre. Mais il nous parut qu'avant notre. départ, 
|e devoir obKgeoit mon frère d'aller faire fa cour 
9U roi , pour achever de nous concilier la pra- 
tççlion de ce prince , en lui rendant compte de^ 
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tous les procédés de milord Lînch. La nuit n'était 
pas fî avancée qu*il ne pût efperer de paroîtro 
encore au coucher ; & cette heure étoit d'autant 
plus favorable, que dans les premiers jours de fa 
liberté, la bienféance ne lui permettoit pas de 
ft montrer ouvertement. On lui avoit recom- 
^landé cette précaution , & Ton avoit même 
exigé qu'il çontinuçroît de demeurer en France; 
de forte qu'au lieu de fe faire nommer le comte 
de,.,, comme il avoit fait jufqu'alqrs, il prit 
le nom fuppofé de milord TcnermilK 

Pendant deux heures que dura fon abfence^ 
j'auroi^ fouhaité de pouvoir entretenir le comte 
de S. . . • fur quantité de points importans dont 
je ne voulois point décider (ans fa participation» 
Mais il me fut impoffible de le féparer un 
moment de ma fœur. Ces deux tendres amans, 
libres enfin pour la première fois , ne connoif- 
foient riçn de plus important que la fatisfaôion 
de fe regarder, ^ de recevoir de la bouche 
l'un de l'autre les affurancçs du bonheur qu'ils 
défiroient depuis fi long-tems. Ma préfence 
fervant comme à foulager la modeftie de Rofe, 
je remarquoîs qu'elle ne paroiflbit pas moins; 
touchée que fon amant, & que l'interruption 
que je vouloîs apporter à leurs plaifirs ne lui 
auroît pas caufé moins de chagrin qu'à lui. Aînfî^ 
inoxi ^ni(}ue rôle, |uf(ju'au retour de nion fr^re^ 
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fut de les voîr & de les entendre ; & n'ayant 
en effet rien de plus cher que Iç contentement 
deRofe, jetoîs pénétré de joie moi-même de 
la voîr heureufe fans aucun rîfque pour fon 
innocence. 

Mon frère , â qui je ne donnerai plus d'autre 
nom que celui qu'il venoit de prendre, &fous 
lequel il s'étoît préfenté au roi , revint fi fatisfaît 
de fon voyage , qu*il nous communiqua auffitôt 
l'air de joie avec lequel nous le vîmes paroître. 
Il avoit fait à ce prince un récit fidèle de notre 
aventure, qui Tavoit difpofé à condamner de 
nouveau les violences de Linch , & à nous 
promettre toutes les faveurs qu'il auroit occafion 
de nous accorder. Senfible même à l'attention 
que nous avions eue de prendre fes ordres avant 
de nous éloigner de Chatqux, il nous faifoit offrir 
un détachement de (es gardes pour la fureté de 
notreroute ; & félicitant mon frère fur la liberté 
qu'il venoit d'obtenir , il lui avoit promis de 
s'employer à la cour pour lui faire reftituer fa 
compagnie & notre petite terre des Saîfons. 
M. de Sereine, à qui milord Tenermill n'avoit 
pas manqué de faire auflî quelques politefles, 
nous faifoit afTurer fans exception de fon amitié 
& de fes fervices , & nous fupplioit d'ufer de fa 
maifon comme fi elle nous eut appartenu. 

Des nouvelles fi agréables ayant diflipé tout 
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ce qui pouvoit nous refter d'inquiétude , nous 
aurions accepté pour le refte de la nuit Toffire de 
M. de Sereine , C nous n'euflîons confidéré que 
pour rendre le fecret de notre retraite plus 
impénétrable, il étoit à propos de nous y faire 
conduire dans Tobfcurité. Ainfî nous étant déter- 
minés fur le champ à partir , nous jugeâmes 
qu il étoit même inutile de nous faire accom- 
pagner par d'autres domeftiques que ceux qui 
étoient néceflaires au carrofTe, ou que ceux du 
moins que le comte avoît déjà mis dans fa con- 
fidence. Les autres furent laifles à Chatoux pout 
y garder jufqu'au lendemain le cocher de Linch , 
avec ordre de lui rendre la liberté vers le milieu 
du jour 3 c'eft-à-dire , dans un tems où il nous 
împorteroît peu quel récit il pourroit faire à foa 
maître. 

Notre route fut courte & heureufe. Le jour 
qui commençoit à luire lorfque nous arrivâmes au 
château du comte , nous fît pbfefver que nous 
allions être à couvert de toutes fortes de craintes 
dans une maifon (î vafte & fî bien défendue par 
fa fituation. Rofe fut extrêmement fenfible aux 
complimens flatteurs du comte , qui la pria de 
fe regarder davance comme lamaîtreffe abfolue 
de tout ce qui étoit autour d'elle. Cette protes- 
tation ne pouvoit lui paroître incertaine avec la 
îuâe aiTuraaca qu elle avoit d'être aimée. Tout 
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le monde ayant befoîn de repos à la (în d'une 
nuit fi agitée , on ne penfa qu'à fe retirer dans les 
appartemens que le comte nous avoit fait pré- 
parer. J'étoîs déjà dans le mien, & je corn- 
inçnçois à juger par le Clence qui régnoit dans la 
maifon, que chacun fe difpofoît au fommeil , 
lorfque j'entendis frapper doucement à ma porte* 
J'ouvris; & fi je fus étonné dy appercevoîr le 
comte > je le fus encore plus du difcQurs qu'il 
me tint. 

Vous êtes enfin dans un lieu fur, me dît-îl , 
vous y êtes le maître; & tout ce que je laiffe ici 
de gens font d'un caraâère fi éprouvé, qu'ils fe 
feront une étude de vous refpefter & de vous 
obéir. Je pars avec toute la fatisfadîon que je 
m'étois promîfe , certain du cœur de la belle Rofe 
& de votre amitié , qui font les deux biens aux- 
quels tout le bonheur de ma vie eft attaché. 
.Vous partez ? interrompis-je avec furprifc Oui, 
reprit-il , & je me fais cette violence fans regret# 
C'eft à cette condition que je vous ai preffé ' 
d'accepter cette retraite chez moi, & je com- 
prends que dans les premiers jours de mon deuil, 
la bienféance ne me permet pas d*ctre ici plus 
long-tems qu'il ne faut pour vous y recevoir. 
Si votre complaifance n'empêche de me le 
rcpréfenter , mon devoir ne. m'oblige pas moins 
4'y faire atte^itîon* Je vous laifTe, ajouta-t-iljt 
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Hes chevaux, des voitures, toutes les commo- 
dités que j'ai pu m'imaginer. Regardez - les 
comme à vous; & n*épargnez pas davantage 
ïîies fervices à Paris, où je vais attendre vos 
ordres , jufqu à ce que la tyrannie de Tufage me 
rende la liberté de reparoître ici pour vous les 
demander moi-même, 

J*admirai cette délicateffe dans un amant fi 
paflîonné ; & mon eftime fe fortifiant autant que 
ition amitié 5 je lui confeflaî en Tembraffant que 
j« croyois ma focur trop heureufe d'avoir acquis 
tant de pouvoir fur un cœur tel que le (îen. 
Mais comme il fe difpofoit férieufement à me' 
quitter , je le priai de me foulager d'un embarras 
où l'envie de l'obliger m'avoit jeté , & que la 
fîtuation où ilmelaiffoit, alloit beaucoup augmen* 
ter. Non-feulement , lui dis- je, j'ai caché à Rofe 
& à mon frère les dernières difpofitions de des 
Peffes, mais n'ayant pas eu un moment de' 
liberté depuis fa mort , je n'ai pas fait la moin- 
dre démarche pour affurer ou pour éclaicir 
nos droits. J'ignore les formalités de la juftice , 
& je 'fuis arrêté d'ailleurs par des fcrupules fur 
lefquels il eft néceffaire que je coufulte du moins 
mon frère. Rendez-moi , continuai-je , la parole 
que je vous ai donnée de me taire ; car autant 
qu'il m'eft impoflîble. de finir par mes feules- 
lumières une affaire qui furpa0e mes forces ^ 
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autant il fera difficile que je la communique i. 
mon frère, fans faire naître quelque foupçon 
à Rofe, qui s'alarmera de nous voir garder 
des apparences de myftère. Le comte m'in- 
terrompit pour m'aJÛTurer quil s'étoît fort occupé 
de tout ce que je lui repréfentois , pc qu'il 
avoît trouvé une ouverture fi heureufe, qu'il 
ne vouloit point remettre plus long * tems 
à me la commmuniquer. Si vous avez négligé , 
reprlt^il , de faire les démarches néceflaires , il 
faut réparer inceffàmment cette négligence; &' 
fur la moindre procuration de votre (œur, je me 
charge de faire expédier promptementtoutce qui 
peut vous caufer quelque difficulté ; vous pou- 
vez Tobtenir d'elle fans lui expliquer à quel 
ufage vous la deftinez. Pour ce qui regarde 
milord Tenermîll , continua-t-il , rien nous eft il 
fi facile que dé l'engager au filence par la feule 
confidération de fon intérêt ? Il eft fans bien. 
Laiflbns-le jouir de l'héritage de de$ Pefles , auffi 
long-tems que la fortune lui rendra ce fecours. 
néceifaire» Le comte me regardoît en achevant 
cette propofition ; & ma lenteur à répondre lui 
perfuadant que je Tapprouvois « il me preffa de 
drefler furie champ une procuration , & de la falr«. 
Cgner à ma fceur. Mais quoique j'euffe trouvé 
effedivement quelque chofe de fpécîeux dans 
fon projet , je le priai de me laiffer quelques jours 
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pour y réfléchir , & tout ce que faccordal à 
fès inftancfis fut une nouvelle promefle de cachée 
encore à ma fœur, ce que le tendre des Pefles 
avoit fait pour elle* Cependant les notaires 
m^ayant parlé de la levée du fcellé comme d une 
néceflité preflante , j*allai fur le champ chez 
Rofe , & je lui fis fîgner fur ma parole un© 
procuration ea blanc , que j'abandonnai au comte 
pour la faire remplir fulvant Tulàge , en lui 
confiant le teftament de des Peâibs y & tous les^ 
papiers qui pouvoient autorifer fes foins. 

II me quitta. J'employai ui*e partie de la 
nuit à méditer fur fa propofitioo. Si elle faifoit 
honneur à la générofité de fon caradère , 
elle me paroiflbit injufte pour Rofe , à qui elle^ 
raviflbit te mérite de faire elle-même à fon frère 
un avantage qu elle n'eût été que trop porté© 
à lui accorder. D'un autre c6té je voulois me 
délivrer de mes doutes , fur la juftice d'une 
fucceffion, à laquelle il ne me paroiffoît point que 
la volonté même de des Pefles eut affez fondé 
nos droits. J'attendis impatiemment le réveil 
de mon frère, & je k fis avertir fecrètement 
que je voulais l'entretenir fans témoins. 

S'étaot rendu à ma chambre avec autant 

• d'empreflement que j'en avpîs de lui parler , j'in- 

terronïpîs fes féticîtations fur notre bonheur, 

pour le pries d'entrer dans une converfation 
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plus férîeufe. Vous avez appris , lui dîs-je , Itf 
lïialheur de des Pefles , maïs vous ignorez que 
le ciel Ta fait tourtier à ilotre avantage. Cet 
infortuné jeune-homme a laifle, en mourant ^ 
tout fon bien à votre (ceur. Quoique fa volonté 
fût libre, & que ces fortes de difpofîtions ne foient 
condamnées par aucune loi , je vous avoue , 
continuai- je ^ qu'en examinant les circonft^nces 
qui ont précédé fon teftament^ j'y trouve la 
matière dun important fcrupule. Des Pefles fe 
croyoit aimé de Rofe. Il a témoigné par fes 
dernières paroles , & par quelques lignes que 
)*ai reçues de fa main, qu'il émportoit cette 
penfée en expirant. Cefl fans doute à la force 
d une idée fî flatteufe que nous devons les avan- 
tages qu'il nous a faits. Sommes- nous en droit 
de les recueillir, lorfque nous fommes certains 
qu'ils portent fur une fauffe fuppofition? Vôtre 
four n'en eft pas encore informée. J'ai voulu 
vous ouvrir auparavant mon cœur, & vous 
propofer mes doutes. Vous avez de Thonneuf. 
Confultez-vous. C'eft de votre décifion que je 
veux faire dépendre ici flotre conduite. 

Dans toute ma vie j'ai eu peu d'occafions 
de connoitre auflî clairement le fonds du carac- 
tère de Georges. Sans paroître ému de l'heù- 
reufe nouvelle que je lui annonçois^ il tourna 
toute fon attention fur la difficulté qui paroîflbit 

jn'arrcten 



jrftWrêtér; ^otre fcrupule éfl jufte, me dit-il; 
& .je ràî fentî comme vous au premier coup- 
d'œîL «Cependant , Il rèfte à examiner fi c'eft pai! 
4queïque coriiplaifahce affeftéê de là paît de Rofe^ 
jou par quelque indulgeôce peu fincère de la 
yâtrèi que des Peffes s'ett Ôatté en mourant 
id'être ^aimé ; dâr vOiis ïi'étiez pas les maître^ 
<le iiû ôtef-une peilfée qui a fervi peut-être à 
lui faire trouver quelque douceur dans lés der-* 
aiîeps-niomens dé fa Vie 5 & la pitié même àuroîc 
4dû v-ous €n etnpêcher^ fi ce changement eût 
dépendu de voiis* Il me paroît donc^ ajoutaH:-il, 
ique le feul<:âs où vous pourriez: craindre d*ao* 
t:ept:ér jes bienfaits de des Pcflès , Jeroît celui 
où vous auriez employé quelques Voies indigne* 
aie vous pont vous les procurer. 

Cette décîfioh me parut fi jufte, que j^em-* 
fcraifai milt^d T^enèrmill aVeb ardeur, pour lé 
«mercier de la liberté où il ^nettôk iries fentî- 
anen^, Vous" devez féntîr , lui dis-je , les^obligâ* 
iîons que nous avons à des Peffes , èc rendre 
du moins après fa mort la juftice que VOUs'dèvç^ 
à fon mériter. Que direzWous , ajoutaî-je , fi c^eft 
vous qui êtes deftiné à recueillir le premier fruk 
de fes libéralités ? Et lui racontant toutes lek 
ç^ropofitions du comte , je le jetai dans uti 
embarras beaucoup plus grand que celui dont 
il m'avoît fait fortir. Votre difcours m'étonne -^ 
Tome II ï> 
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me dit-il après quelques momens dé réflexion ^ 
& je confefle qu'au milieu de quelque bizarrerie 
j'apperçois dans le procédé du comte un fonds 
admirable de délicateiTe & de générofité. Mais 
en le fuppofant affez riche pour mettre Rofe en 
état de fe palTer du bien que desPefTes lui a laifTé, 
îl ne me fufBt pas qu'elle n*en ait rien à foufïrir; 
il faut qu elle y confente formellement , fans 
quoi rien ne me fera confentir moi-même à jouir 
du bien d'autrui fans titre & fans aveu. Je ne 
pus condamner un fentiment fî noble. Cependant 
la difficulté que je prévoyois à concilier taiit 
d^intérêts différens , me fit infifter fur la com- 
plaifance que nous devions au comte , & par 
conféqûent fur la néceflité de cacher à Rofe la 
difpofition de des Pefles. Quel ufage aurions-nous 
fait de fon revenu pendant qu'elle Taûroit ignoré? 
Milord Tenermill me répondît que le conrte 
pouvoit prendre pofleffion de fon bien en Tépou- 
fant, & que le gouvernant lui-même à fondre, 
il feroît le maître d'en informer fon époufe lorf- 
qu'il le jugeroit à propos. 

Il ne me reftoit qu'une objeâîon : mais avec 
tant de délicatcfle, comment avez-vous confenti, 
lui dis- je , à profiter avec nous de l'offre que le 
comte nous a fait de fa maifon? Il comprit tout 
d'un coup ma penfée : Vous vous trompez, me 
xépondit-il , fi vouç vous êtes figuré que j'en 
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l^rôEteVaî long-tems. Je pafleiraî îcî quelque* 
jours, avec la confiance que je dois à l'amitié 
d*un ho3T)me qui doit époufer ma foeur, ^& qui 
rn*a lié éternellement à lui par le fervîce qu'il 
m*a rendue mais fi je Fuis fans biens i> je rie fuis 
pas fans* efpëranfcès 5 & j*aî affez de reflburces 
dans ma naiffance & dahs mon courage pout. 
attendre quelque chôfe de la fortune. Ainfi, aveà 
le jugement le plus droit & les fentimèns les plui 
généreux , inilôrd TencrmiH confervoit toujours 
un fonds dé hauteur fnal entendue , qui me parut 
d'un augure dârigereux pour foti établifleriient. 
Cependant je m'imaginai que lés înftances du 
comte pourroîent le retenir avec nous ihalgr^ 
lui , du moins jùfqu'au mariage de fa fcexir, aprèi 
lequel il feroît encore plus aifé de le faire entrer 
dans certaines vues que^j'avois toujours euei 
pour fa fortw'nfe , & qui pouvoîent être foutônues 
fort heureufement par celle de Rofe. Sanà 
thoquer fes idées, je me réduifis à ïui f^com-^ 
inander le Clence fur tout ce que je venoîs de 
lui communiquer. 

Cette converfatîon ne laîfla pas de contrîbueiî^ 
beaucoup au repos de mon efprît , par la jufté 
guérifori des fcrupules d'honneuf quî m'avoîent 
arrêté. Je me hâtai de voir Rôfe , & je lui dobnaî 
des' marques de joie qui confirmèrent la fienne^ 
Nous paflâmes près de quinze jours dans cettt 
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agréable fîtuatîon, maîtres abfolus d'une des plus 
belles maifons du monde, fervis avec autant de 
refped que de ièle. Tous les jours il nous venoît 
un meflager du comte , qui nous apportoît de 
fes nouvelles , & qui retournoît chargé des 
nôtres. Dès le lendemain de fonJépartil.m'avoît 
marqué que raffaire du fcellé étoit terminée 
heur.eufement, & que Içs efFets de des Pefles 
étolent dans un lieu fur , dont j*aurois la difpo- 
fitîon en arrivant à Paris* Je fiis voir cette lettre 
àmilord^TenermilI; &.dans le befoia où il étoit 
de mille chofes néceflaires , je lui propofaî 
d'ufer librement de quelques fommes^ qui s'étoîent 
trouvées dans le cabinet de des Pefles. Il rejeta 
encore cette offre , en proteftant que la misère 
même ne le feroit pas toucher au bien de Rofe 
fans fa participation. • 

Jacîn , que j'avois envoyé plufieurs fois à Paris 
pour s'informer des démarches de milord Lînch, 
m*ayant afliiré qu'il ne s'étoit pas fait voir dans 
fon quartier, & tous fes gens mêmes ayant 
difparu depuis Taventure de ÇhatouK, »nctoît 
perfuadé qu'il étoit repafle en Irlande; je ne 
vis plus aucune raifon qui pût m*empêcher de 
quitter ma fœur pour quelques jours , & d'aller 
où ma préfence me paroîflbit néceflaire. Avec 
le motif de rendre quelques civilités au comte , 
î'âvois celui dem'p^vrir à lui fur laiîtuation de 
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mon frère , .quî parlok à tous momens cî<3 partir 
,poar rAllemagne , où fon deffein étoit d'aller 
follicker de l'emploi dians les armes. J'avois 
remarqué qu-il fùpportoit fe mauvaife fortune 
avec une impatience extrême, & qu'affligé fur- 
tout de fe trouver hors d'état de paroître à 
Saint-Qermain 9 fon humeur en étoit devenue 
fî chagrine, qu'il cherchoît continuellement la 
folitude. Ma feule fenfibilité pour fes peines 
m'auroit porté à tout entreprendre pour les 
foulager; mais je penfois d'ailleurs à l'arrêter 
en France , où je ne croyoîs pas fa fortune auflî 
défefpérée qu'il fe le figiiroît; & n'ayant pu réuffir 
a lui faire accepter le fecours que je lui avoîs 
offert, je voulois concerter avec le comte quelque 
moyen de les lui faire goûter malgré lui. Je 
partis en lui recommandant ma foeur, & fur 
du moins qu'étant chargé dun dépôt fî cher, 
il n'exécuteroit point fes réfolutiohs avant mon 
xetour. 

J'allai defcendre dans mon ancien logement ; 
où j'appris pour unique nouvelle , qu'une jeune 
dame, dont on ignoroîl le nom, étok- venue 
me demander plufîeurs fois , Se qU*elle avoît 
continué d'envoyer chaque jour un dé fes gens 
pour s'informer fî j*étois arrivé, Cfet empref- 
fement d'une perfonne inconnue n'ayant rîàppôrt! 
à rien qui pût me caufiar dé l'inquiétude ^ jfe-ne 

»3 
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penfaî qu'à me rendre chez le, comte de S. .ai 
JVIa vifite le combla de joie. Il penfoit luwmême 
è venir pafler quelques momens avec nous dans 
fa terre , pour nous communiquer de nouveaux 
fruits de fon affedion & de fon zèle. Il avoit 
çmployé avec tant de bonheur les mêmes amis 
qui avQÎeqt obtenu la liberté de mon frère , que ' 
potre terre des Saifons, & tout ce qui nous 
?voît été enlevé dans la première confifcation , 
venoit de nous être reftitué. Il ajouta qu*il 
n'étoit pas fans efpçrance d'obtenir de l'emploi 
pour milord Tenermill dans un régiment étranger; 
& il me fit voir quelques lettres qui portoient 
déjà une cfpèçe de certitude. Pour Théritage d© 
des PefTes , comme une affaire de cette impor-^ 
çance demandoit des mefures plus lentes, & 
qu'il avoit fallu dépêchçr à Bordeaux un hammo 
de confiance dont il attendoit le retour , il ne 
put niç douner deç éclairciffemens quil n'avoic 
point encore ; mais ayant confulté quaniîtité 
d'habîlles g^ns fur la validité du teftanhent , il 
en croyoit Iç fuccès certain , & il me mit 
d'avapce en polTeflîon des effets de des Eeffes y 
gu il avoit rçtirçs che^ lui 4^ns un cabinet dont 
il m'abandonna- la clef, 

. lime parut in.utilç 4^^ lui parler des embarras 
de mUord Tenermill, puîfque la reftitution de 
BiQtre terre. S^ des autrçj Isifins c^w h pftic^ 



ivoît confifqués, fuffifoîent pour me rendre 
tranqtiille de ce côté-là. Mais n*étant pas fâché 
de connoître le fonds de fes vues à Tégard de 
ma fixur , je cédai à Timpatience qu'il marquoît 
de pafler à cet article. Il fut le premier à me 
parler de fon mariage ^ & à me demander quelles 
bornes je voulois impofer à la mortelle violence 
qu'il s'étoît faite depuis quinze jours : je me fuis 
jugé moi-même , ajouta-t-il , avec une rigueur 
dont je ne puis me repentir ^ fi elle a fervi à 
me confirmer votre amitié & votre eftimè ; mais 
qu'elle m'a coûté d'efforts , & qu'il me tarde de 
voir finir l'exil auquel je me fuis condamné ! 
Je lui répondis naturellement qu'étant mal inftruît 
dQ$ ufages de France , je ne me cnjyois point 
capable de décider fes difficultés , mais que 
j'étoîs d'avis qu'il devoit prendre là-deflus les 
confeils de fes amis, auxquels rien ne l'empê- 
choit plus de communiquer fon deflein. Votre 
jeuneOe, Iqi dis-je en fourîant, & lige avancé 
de l'époufe que vouj.ave2 perdue, vous mettent 
pcu^être en droit de racourcir un peu les bien- 
féances. Nous paflames ainfi une partie du jour 
à nous entretenir de ce que je défirois avec autant 
d'ardeur que lui. Il ne put me dçguifer dans le 
cours dQ notre entretien , qu'il lui étoît furvenu 
quelques affaires chagrinantes, mais je n'eus pas 
l'indifcrçtion de vouloir les approfondir : fe 

D4 
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flattant, me dît -il, quelles feroîent hléktêt 
terminées , il alloît prendre toutes les maures 
que fon deuîl commençoit à lui permettre y 
pour Tavancement de fes efpérances. Nous nous 
quittâmes avec toute la fatisfaôioti' de icux 
cœurs droits & fincères , qui faifoient un égal 
fonds l'un fur Tautre , & qui avoient h mémo 
emprelTement de fe voir bientôt unis par dcâ 
liens encore plus étoîts» 

Mon deflein étoit de rejoindre promptement 
mîlord Tenermill Se ma fceur , auxquek jç tt^avoîs 
h porter que d*heureux fruits de mon voyage; j© 
me rendis chez moi dans la réfolution de partir 
auifitôt. En arrivant à ma porte, je la trouvai 
embarraffé/ par un équipage fort lefte , dont 
la livrée étoit en deuil ; & Jacîn qui étoit h 
m*attendre , m'apprit que la jeune dame qui 
m'avpit fait demander fi impatiemment d€pui^ 
plufîeurs jours , étoit venue fur la nouvelle qu elle 
avoit eue de mon arrivée à Paris , 3c qu'elle 
avoît pris le parti de fe fttre ouvrir ma cham-. 
bre où elle avoît mieux aimé s*ennuyer pendant 
trois ou quatre heures , que de martquer Toc-' 
cafion de me voir. Je me hâtai de me préfenter 
« elle fans pouvoir m^imagîner ce que je devt>îs 
attendre de cette vîfite. Sa figure me furprit : 
Rofe & l'époufe de Patrice , qui étoit jufqu*alors 
çç que j'avQÎs vu de plus charmant dans leur 



fexe^, ne Temportoient point fur tout ce que 
j'apperçus dun feul coup-d'œil. Mon admiration 
fut même aflez forte pour me faire lever pluiGeurs 
fois les yeux fiir tant do charmes , & je les 
baiflai avec le même étonnement L'inconnue 
étoît dans les habits du deuil le plus profond ; 
& me recevant avec autant de modeftie que de 
grâce, elle me remît une lettre, dont elle mé- 
dit , qu'elle étoit chargée pour moi : je remar- , 
quai qu elle n'avoit pu prononcer ces quatre 
mots, (ans répandre quelques larmes. Je là prefTar 
de s'afleoîr; & ne lui demandant point d'autre 
explication dans lembarras où j'étois, je m'affis 
vi^-à-vis d'elle , en la priant de m'accorder lar 
liberté d'ouvrir ma lettre. 

Je reconnu auflîtôt la main de Patrice ; ma 
curiofité n'ayant fait qu'augmenter avec mon 
trouble , je parcourus avidement ce que j'avoîs 
devant les yeux. Les derniers avis de des Peffes 
étoient revettus tout d'un coup à ma mémoire ; 
& quoiqu'au moment que je les avois reçus , ils 
n'euffent fait fur moi qu'une împreflîon paflagèrc, 
<|ui avoit encore été diminuée par les agitations 
que j'avoîs efïùyées continuellement , je me 
les rappelai avec d*autant plus de crainte, que 
des circonflanoes fi lugubres fembloient en être 
la fuite. J'avoîs écrit néanmoins à Patrice, depuis 
,îïiQn arrivée à Paris; mais ma lettre ne contenoit 
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que le récit de mon premier démêlé avec Linch^ 
& de la fituatîon où j'avoîs trouvé ma fœur ; je 
n*avoîs reçu de lui aucune réponfe. Enfin, quelque, 
fonds que j*eufle toujours fait fur fon caradèrè , 
je commençai à craindre ce que desPeffes m'avoit 
annoncé d une manière obfeure , & ce que ma 
prévention en faveUr d un frère fi • raifonnable 
& C vertueux , ne xn*avoit jamais permis d ap- 
préhender. ^ ' 

Cependant ce que je trouvai de plus furpre- 
nant pour moi dans ma lettre, fut le nom de la 
jeune perfonne qu'il m'adreflbit : je relevai bruf- 
quement les yeux fur elle , avec les marques d une 
vive inquiétude , & je fus encore plus frappé de 
la fituation où je Tapperçus. Elle tenoit fon mou- 
choir ferré contre fon vifage , autant pour arrê- 
ter fes foupirs , que pour cacher fes pleurs. Je 
lus deux fois fon nom , doutant fi je ne m*étois 
pas trompé à la première; c'étoit mademoifelle 
de L • . . •• Tancienne maîtrefle de Patrice. Il me 
cpnjuroit en peu de mots , mais avec toute la , 
force que le fentiment peut donner aux expref- 
fions , de prendre pour elle une partie de TafFec- 
tion que. j'avois pour lui ; & puifqu'un fort fi 
cruel , difoit-il , m'avoit fait fervir d'inftrument 
à jfa ruine , il recommandoit du moins à mon 
amitié & à mes foins , une perfonne qui avoit dû 
fairç autrefois fon bonheur, Les fervices quil 
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me demandoit pour elle, ëtoîent de l'aider de 
mes confeils , $c fur-tout de la mettre en liaifoa 
^vçc RcrtTej'dont elle étoit déjà connue , & de 
qui il étoît certain, ajouta t-il , qu'elle feroît 
bientôt tendrement aimée. 

Cette propofition m ayant paru fort innocente 
& digne même de la bonté naturelle de Patrice , 
je revins auffitôt de mes alarmes. Loin de me 
trouver gêné de la vifite dç mademoîfelle de 

L jjB m'applaudis de Toccafion qu elle mç 

préfentoit de la connoître ; & pour expliquer 
tout-à-fait ce que j'ai déjà touché légèrementix 
ce n étoit pas la première fois que j'eufle penfé 
à elle depuis que milord Tenermlll avoit obtenu 
la liberté. Mes propres réflexions m'avoit fait 
fouvent regretter qu'elle fût hors de France ; & 
regardant l'inclination qu'elle avoit eue pour 
Patrice, comme une difpôïition à fe prévenir 
facilement en faveur de fon frère , je m'étoîs 
flatté que s'il eût pu la voir &'lui rendre des 
foins , il eût réuffi fans peine à faire prendre vers 
lui le même cours à fes fentimens ; fon âbfence 
même ne m'avoîtpas empêché de nourrir cette 
penfée, Il auroit toujours été facile à miloj-d. 
TeneriHill de faire le voyage d'Allemagne , auflî^ 
tôt qu'il auroit-connu le Heu de fa demeu^re 5 
y auroit pu fe procurer l'occafion de la voir, 
|ç fe ménagçriafenfjbkmçqt fon ^flFçdloni po«r 
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le tems du moins où elle auroît eu la liberté 
de difpofer d'elle-même; enfin, telles étoîent 
les vues d'établiflement que j'avois pour lui , 
quoique diverfesraifons ne m'euflent point encore 
permis de lui en faire Couverture. 

Avec ces idées , qui fe joignirent au motif 
d'obliger Patrice, & à la pitié même dont je ne 
pus me défendre pour Taimabîe fille que j*avois 
devant mes yeux, je ne penfai point à m*en- 
durcîr contre fes larmes ; ma curiofité fut feu^ 
lement d*en apprendre la caufe, & celle du lugu- 
bre hab llement où je la voyois. Ne doutez pas , 
lui dis-je , avec tout ce que je pus mettre de 
douceur dans mes regards & dans mes termes, 
qu'une lettre auflî preflante que celle de mon 
frère ne vous afliire toutes fortes de droits fur 
mes plus ardens fervices. J'entre déjà du fond 
du coeur dans les chagrins qui paroîflTent vous 
affliger; & fi je ne craignois de les aigrir pat* 
une indifcrétion , je vous demanderois de qui 
cet habit doit m'apprendrè que vous pleuress la 
perte. 

Hélas I me répondît - elle , en effiiyartt fetf 
larmes qui recommençoient à couler auflîtôtf 
malgré elle , ce que je pleure né me ferS jamais 
l'endu; puis s'arrêtant un moment comln>e fi elle 
eût changé d'idées : mon deuil, reprit -elle, 
car c'eft la- feule de mes pertes que vous 
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puîflîez ignorer , eft pour la mort de mon père 
que j'ai perdu il y a deux mois ; c*eft un mal-»- 
heur auquel là tendrefle de la nature a dû me 
rendre fenfîble j & ce n*eft point dans les richefles 
qu'il m'a laiflees , que j'efpérois trouver de la 
confolation. Mais il ne m'en refte plus à pré- 
tendre, puifque celle que je défîrois uniquement, 
& que je comptois de trouver ici , m'cft ravie 
fans reflburce. Elle fe mit là-deflus à pleurer 
amèrement : je compris ce qu'elle n'ofoit me 
dire avec plus de clarté; & voulant éloigner 
des explications qui n'auroient pu manquer de 
me caufer de l'embarras , je me bornai à lui 
demander comment elle avoît pu recevoir des 
nouvelles de mon frère. Mais elle s'enhardit 
par cette queftion même à s'expliquer plus claire* 
«nent : ce n'eft point avec vous, me dit -elle, 
que je veux déguifer Thorreur de mon fort; 
j'aime votre frère , je croyois en. être adorée» 
Eh ! je Tétoîs auflî , reprit-elle en s'interrompant, 
il n'y a point d'artifice à craindre d'un carac- 
tère tel que le Cen : il m'avoit renouvelé fa 
foi peu dt jours avant mon départ de France : 
je lui avois donné la mienne. Cette penfée a 
foutenue ma confiance & ma joie même , penw 
^ant près d'un an que j'ai paffé en Allemagne)» 
Mon père étoit dans un âge qui ne lui prômet- 
toit plus une longue vie j j'ai réfiftc jufqu'à 
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fa mort à toutes les follicitations qu îl m*a faiteà 
de recevoir un mari de fa main ; & contenta 
de moi - même , avec la réfolution où j'étoîs ,* 
de ne rien entreprendre pendant fa vie contrel 
fes volontés , j'attendois fans impatîehce qu€i 
Tordre de la nature m'afiTurât la liberté de 
remplir mes engagemens. 

Enfin , mon père meurt , contînuâ-t-elle , 8i 
je lui Tends avec refpeâ: les derniers devoirs i 
libre déformai, je m'accorde une fatîsfadtîon fui* 
laquelle mes idées de bîenfaifance & de modeftîd 
m*avoîent peut-être rendue trop réfervée ; j*écris 
en France à votre frère; je n'en reçois point 
de réponfe. Dans le tems que ma préventioii 
me fait tout expliquer à fon avantage , & queî 
je me difpofe à quitter l'Allemagne , pour fup^ 
pléer moi-même à ma lettre , que je me figuroîs 
arrêtée par quelque obftacle , un de fes amîsj 
arrive ,tne comble de joie , en m'apprenant qu'il 
me cherche de fa part ; & non moins tranfporté 
de me trouver telle qu'il avoit dû s'y attendre ^ 
part auffitôt pour l'Irlande , où il me dit que 
fes affaires l'avoient appelé , & qu'il brûloit de 
lui porter une nouvelle qui lui feroit repaffet 
fur le champ la mer. Je le charge d'une lettre 
qui contenoit tout le feu de mon cœur; 8t en 
me mettant en chemin pour la France , j'écrivis 
encore en Irlande fur la route, pour faire favoit 
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à votre frère où je comptoîs de nie loger t 
JParis. J'arrive dans cette ville: avec quelle ardeur 
n'attendois- je pas le jour que je croyoîs fixé 
par Tordre du ciel & par nos fermens. Hélas ! 
il en eft venu un qui auroit dû être le dernier 
de ma Vie : je reçois une lettre avec celle que 
je viens de vous rendre, dans laquelle je trouve 
Tarrêt de ma mort écrit & figné de la main de 
votre frère. Le perfide ! . . . . |Elle parutjprête un 
momentàfelivrer àtoutes^es fureurs d'une amante 
outragée; & revenant néanmoins à elle-même: 
Mais non , reprit-elle en redoublant fes pleurs , 
je ne Taccufe point de^ perfidie ; je plains fon 
fort autant que le mien , car il attefte le ciel^ 
qu il eft le plus miférable de tous les hommes; 
3 me fait une peinture de fes peines 5 qui 
excite encore ma compaffion. Sa lettre m'a percé 
le cœur : il me prie de m'adreffer à vous , pour 
apprendre de vous-même par quel fatal enchaî- 
nement il eft tombé, dit*- il , dans un abîme, 
inévitable ; & il m'aflure que vous me rendrez 
témoignage de fes fentimens. Dites - moi donc 
à qui je dois attribuer notre malheur t faites- 
moi comprendre comment on peut fe trouver 
marié fans le vouloir, fans Tavoîr prévu, fans 
perdre fa fidélité pour d'autres engagemens;, 
enfin , comment on peut-être perfide & tenir 
le langage de lafiocérité & de la conftançe» Mais, 
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Vîtes- moi plutôt ajouta- 1- elle, en paroiuaflt 
$*îndîgiier cootr-elk-même ; dites-moî comment 
ma folle crédulité m'aveugle encore fur le crime 
dun par)ai;e ; quel fatal penchant me porte à le 
croire plus malheureux que coupable , & à gémîr 
peutrétre plus amèrement que lui de fon 
itifortuncj. 

Elle ie tut pour apprendre ma réponfe : le^ 
lumières qu'elle me demandoit ne pouvant fervif 
à foulager fes peines , & m'expofant à des mal- 
entendus que je voulois éviter , toute mou 
étude fut <ie calmer fon agitation par des poli* 
tefle vagues , qu'elle pût prendre dans un fens 
(avorable. Je l'aifurai que Patrice étoit fincère , 
& que dans la fituatîon où il s'étoît trouvé , 
l'honneur lui avoit fait une loi indifpenfable de 
la conduite qu'il avoit tenue; mais que loiri 
d'avoir perdu les fentimens qu'il lui de voit, 
il me les avoît exprimés avec affez de force 
pour me les communiquer ; qu'indépendamment 
de fa lettre , où il me preflbit înftamment de les 
prendre, elle m'auroit trouvé prêt à lui en donner 
toutes fortes de témoignages': qu'elle troùveroit 
infailliblement les mêmes "dîfpofitîons dans ma 
f<rur; & que fi fon deffeîn étoit de la voir , je lui 
offrois cette fatîsfaâion dès le même jour, en me 
chargeant de la conduire dans une campagne fort 
agréable où nous nous étions retirés. Elle accepta 

mes 
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mes offres avec ardeur ; & comme fi elle fe fût 
flatté de tîrer de Rofe plus de confolation ou 
de lumières qu^elle n'en attendoit de moi , elle 
n*ajouta pas uh feul mot qui eût rapport au fujet 
de fes peines. M'ayant demandé à quelle heure 
Je me propofois de partir , elle me promit de mç 
venir prendre dans une voiture commode. Je lui 
expliquai en général les raîfons qui me faifoient 
fouhaiter qu*elle n*eût point une fuite éclatante. 
Elle confentit à n être accompagnée que de fa 
gouvernante, qui étoit demeurée dans mon anti- 
chambre pendant notre entretien , & d un feul 
laquais. 

Cétoît une compagne aimable que je menois 

à ma fteur , & je trouvoîs ainfî naturellement 

Toccafion que j*avoîs défirée de lui faire former 

quelque lîaifon avec milord Tenermill. Ces deux 

penfées me caufant uoe égale fatisfadion , je la 

vis revenir avec joie , & je lui renouvelai pen- 

idant la route les ajQTurances de mon zèle & de 

mon eftime. Elle parla peu , fa trifteffe paroiffoit^ 

l'occuper toute entière. En arrivant, mon frère 8c 

ma fœur qui la reconnurent auflîtot , s*empref- 

sèrent de lui faire toutes fortes de carefles ; mais 

il lui tardoit d'être feule avec Rofe. Elle fe 

déroba avec elle , & nous leur laiiTâmeis la liberté 

qu'elles demandoîent. 

^ Je n'attendis point que milord Te'nermill ne 
T^me IL E 
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marquât de la curiofité par (es queftions. le 
ne fais , luî ciîs-}« , en le prévenant , fi nous 
ferons une fois; d'accord dans nos idées; mais je 
ne balance point à vous découvrir les miennes. 
Si je n'ai part à la vifîtede mademoifelle de L.«.« 
que par le confentement que j'ai donné à fes 
défirs & à celui de Patrice , qui me preiTe par 
fes lettres de la mettre en liaifpn avec Kofe , je 
n'ai pas nîoins penfé que cette occafion pouvoit 
tourner à votre avantage, & qu'avec un peu de 
complaifance & de foins vous iuccéderiez ai(e- 
ment aux anciennes efpérances de votre frère. Il 
m'arrêta : je Tauroîs penfé comme vous, me dit- 
il , fi vous ne m'aviez -appris les tourmens de 
Patrice ; mais tous les charmes & toutes les 
richefles du monde ne me feront point trahir 
un frère que j'aime. Je lui avois raconté effec- 
tivement les circonflance du mariage de fon 
frère. Il m'avoit écouté fans me condamner m 
m'applaudir. Mais je ne favois pas que Patrice , 
qui le croyoit toujours à la baftille , lui avoit 
écrit direélement pour lui communiquer ce qu'il 
nommoît fa fu'nefle aventure , & que lui ouvrant 
fon cœur il lui avoit parlé de mademoifelle de 
L comme de la feule perfonne qu'il pou- 
voit iaimer. Il me fit néanm^oins cette ouverture 
pour juflifier, me dit- il, un refus que j'aurois 
pu trouver ^izarre ; mais loin de nuire aux amours 
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Sln jfon firère , il étioît réfolu , ajouta^rt^il , de le 
fervir de t»ut fon pouvoir. 

SiHrpr is d'une réponfe qui me parut bien plus 
bizarre que fon refus, je le preffai de m'accor- 
der plus d'explication. Volontiers , reprit-iL Je 
cotttioifi Patrice trop ,honnétô homme pour en 
ttfer mal avec fa jfemme. L'eftime & la recon-» 
noiûànce font des fontimens qu il lui doit , & 
qu il aura toujours pour elle. Mais fi fa paffion 
pour mademoifelle de L . . • • eft telle qu'il me 
h. reprçfente , qui l'empêche de repafler en 
France , pour fuivre les intérêts de fon amour , 
& pour fe rendre heureux , s'il le peut y avec 
une maîtrefle qui mérite en effet d'être aimée ï 
Ceft le confeil^ajouta-^t^l, que je lui ai donné 
dans ma réponfe ; & je Taî même exhorté i 
nous amener fa femme , qui trouvera aifément 
de quoi fe confoler dans les amufemens de 
Paris* 

. J'avoue que ce criminel badinage échauffit 
mon lèle. Je m*étois fais violence depuis quel^ 
ques mois , pour fermer les yeux fur tout ce quî 
n'étoit pas ouvertement contraire à mes princî* 
pe$ ; & convaÎRcu par l'expérience du paifê y que 
la foibleffe naturelle demande de l'indulgence Se 
des ménagemens , j'avois peut-être fait céder 
quelquefois la jufticé aux tendres égards de la 
charité. Mais ne voyant point ici d'apparence 4 

Ez 
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la moindre conciliation 9 je demandai vîveniénè 
au profane Tenermili fi c*étoit du fond du cœur 
qu'il me tcnoit ce langage. Loin de prendre 
occafion de mon n^contentement pour fe rétrac- 
ter ,' il continua de badiner fur le même ton y 
en me reprochant mes fcrupulec , qui me fai- 
foient perdre , ajouta-t-il , le mérite de cent 
bonnes qualités aux yeux des honftêtes-gens , & 
qui déshonoroient^ en un mot, ma politefle & 
mon efprit. Changerez-vous les ufages du mondes 
reprit- il? Empêcherez-vous que ceux qui font 
obligés d'y vivre , ne le foient auffi de fe con- 
former à fes maximes ? Les vôtres font admira- 
bles , mais réfervez-les pour vous-même. Pour-» 
quoi forcer Patrice , me dit- il encore , d*époufer 
une femme odieufe , fi vous n'aviez aucun 
dédommagement à lui permettre ? Votre piété 
vous apprend - elle qu'un homme de fon âge 
difpofe fi aifément de fon cœuf? Ce difcours^ 
<jui étoit accompagné d'un aîr riant & moqueur, 
me fit naître enfin autant de pitié qu'il m'avoît 
d'abord caufé d'indignation. Non , mîlord ^ 
non , lui dis-je , du ton ferme & férieux qui 
convient à la vérité, la religion n'apprend pas 
qu'il foit facile de vaincre les paffions qu'eÙei 
condamne 9 mais elle offre à tous momens des 
fecours qui peuvent aflurer la vîâoire. Malheur 
^ ceux qui les méprifent» Je ne puis croire^ 
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ajoutaî-je, que votre cœur foit d accord avec 
votre bouche ; & quand vous parlez du confeil 
que vous avez donaé à votre frère, vous ne 
cherchez fans doute qu a vous exer<Jer i'efprit 
par un badinage. Il m'interrompit pour me pro- 
tefter avec quelques-unes de ces imprécations 
galanties qui font en ufage dans le beau monde ^ 
que rien n etoit fi fincère- que fes fentimens : que 
je faîfois tort à la religion , en lui attribuant 
des rigueurs qu'elle n'avoît point; que le point 
d'importance pour de -foibles hommes , étoit de 
rendre à Dieu ce qu'ils Itd doivent; & qu'en s'ac- 
quittant d'un devoir fi jufte , on acquéroit le 
droit de fe tourner avec un peu de liberté vers 
les plalGrs qui conviennent à notre nature : qu'il 
ne voyoit point , après tout , de quoi je voulois 
lui faire un crime ; &. que n'ayant point con- 
feîllé à Patrice de venir chercher la fatisfaftion 
de fon cœur auprès de fa maîtrèffe fans l'avoiif 
exhorté à conferver toujours de juftes égards 
pour fon époufe , il ne lui avoit propofë 
que l'ufage commun des honnêtes - gens , qui 
ne cherchent point àoffenfer le ciel, lorfqu'ils fé 
procurent un plaifir quin'eft nuifible à perfonné ; 
que fi je voulois recevoir un bon confeil, je 
me déferoîs enfin de cette rudeffe qui me faiy 
foit condamner tout ce qui ne s'accordoit pas 
avec mes idées. : -qu'U falloit ou rompre tout*à- 
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fait avec le. irionde , ou fuivre fes ufages. Eitfîti^ 
ce torrent; d eloquencje profane ne fe ferok pas 
arirété facilement ,. fi dans Je chagrin d'entendre 
tant de mîférables raifonnemens > je ne reulfe 
interrompu à mon tour pour le prier de changer 
4'entretien. Il me reftoit peu d'efpérance de 
lui înfpker d*aiftres principes , ou du moins c^ 
ne poiivoit être l'eflfet -drun moment rd*entre- 
tien. J*avoii même remarqué depuis nôtre 
féjour à la,cappagne> qu il étoit moins fournis 
que jamais aux vérités comnkmes de-iaretigioilî 
& furpris de lui trouver ce nouveau degré de 
dépravation , j'avois fu adroitemeiit de fuî-^ 
même qull avoît achevé de fe corrompte refprit 
i la baftille , par le o^mmèrce quB 7 avoit lié 
avec un prifôpnier françois nomme Taààé delà B.^% 
dont il vantoît à chaque, moment l?efprit & le 
favoir» Evitant donc de m'engager dans des 
difeuffions dont je n'att^ndois aucun fruits je lui 
parlai du nouveau fervlce que le comte de S..«4 
nous avoît rendu pour (a teftitution de oàs biens 
confifqués , & je l|iî propofai de fe rendre à Pa^îs ^ 
autant pout remercier un ami fî généreux ^ que 
poujr jouir promptement du bienfait. Cette nou-* 
irelle lui caufa tant de joie , qu elle lui fit perdre 
le fouvenir de tout ce qui venoit de nous 
occuper. Il me quitta après quelques explica- 
tipnst pour fe difpofejr à partir dès le jour fuivant. 
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Sî j'avoîs eu la force de me modérer dans notre 
entretien, je n'en eus pas aflez pour me défendre 
du plus amer chagrin, en faîfant réflexion fur le 
c^radère de ce frère intraitable , & fur les effets 
que j*en pouvoîs craindre encore pour la ruine 
de mon repos. Il rejetoît une propofition que 
tout autre auroit reçue avec empreflement ; 
c'étoît négliger fes propres intérêts , & cette 
imprudence n'entraînoit rien de fâcheux que 
pour lui-même : mais quel affreux confeil avoit-il 
donné à Patrice? Et me rappelant tout-à-la-fois 
les derniers avis de des PefTes & le récit de 

mademoifelle de L que ne pouvois-je pas 

craindre d'un autre caraâère dont je coanoiA 
fois, il efl vrai, la bonté & la droiture, mais dans 
qui ces deux qualités mêmes m'étoient prefque 
auflî fufpedes que des vices? Il me tardoit de 
voir Rofe mariée. 3ur le champ j'aurois pris le 
parti de repaffer en Irlande, pour confirmer la 
vertu chancelante de Patrice. J'aurois cru tous 
mes devoirs remplis après avoir ainfi rendu mes 
foins à ceux qui ne refufoient pas de les recevoir. 
Je m'applaudis même de cette idée ; & ne me 
fouvenant pas que les projets humains fopt fujets 
aux mêmes révolutions que tout ce qui nous 
environne, je trouvai que mes nouvelles vues 
dévoient fuîfire pour me rendre tranquille. 
Cependant favois reçu divers avis qui m'avoient 

E^ 
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déjà fait naître quelques preflentimens du malheur 
dont j'étoîs menacé. On avolt vu plufieurs fois 
autour du château un inconnu à cheval, qui 
paroifToît examiner curîeufement les environs. 
Un autre s'étoît informé par qui il étoit habité. 
Ces circonftances , dont on m*avoit averti , & 
que j*avois communiquées à milord Tenermill , 
n'étoient pas capables de nous infpirer beaucoup 
de crainte. Nous avions des domeftiques fidèles, 
des armes, & le fecours toujours préfent dun 
hameau voîfin, qui étoit rempli de gens réfolus 
& dévoués au • comte. La feule fituation du 
château nous mettoit à couvert des infultes noc- 
turnes & imprévues. Mais s'il y avoit peu de 
danger pour ma fceur, j'étois àla veille d'éprouver 
que notre fécurité pouvoit être perniçieufe pour 
moi-même* 

Mademoifelle de L..m... ayant reparue avec 
Rofe à l'heure dufouper , je remarquai aifément. 
que leur entrevue avoit été trifte & accom- 
pagnée de bien des larmes. J'afFeâ;ai néanmoins 
de ne pas témoigner que je m'en fuffe apperçu; 
& ne voulant point entrer dans des cQnfidence;s 
inutiles , je priai milord Tenermill de ne laifler 
rien échapper en ma préfence qui pût m'y 
engager malgré moi. Il partit le Içndemain. Les 
deux dames ne fe quittèrent pas un moment, 
pendant fon abfence } §c Iç foin qu'elles avoiçnt 
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de chercher continuellement la folitude , me fit 
juger de quels intérêts elles trouvoient tant de 
douceurs à s'entretenir. Trois jours s*étoient 
pafles depuis le départ de mon frère , lorfque 
je le vis arriver en pofte à l'entrée de la nuit. 
L'air de trifteffe avec lequel il m*aborda me fit 
attendre quelque fâcheufe nouvelle. Je ne me 
trompoîs pas. Moins occupé de fes affaires qu il 
avoit heureufement terminées^ que de celles du 
comte, dont fa reconnôiflance lui faîfoit par- 
tager les peines , il me prit auffitôt à l'écart ; 
& me paroiffant fort touché de ce qu*il avoie 
à m'apprendre , il me raconta que les parens de 
feue madame la comtefle de S.... s'étoient pré- 
fentés pour recueillir fon héritage , fous prétexte 
que dans les longues infirmités qui Tavoient con- 
duite au tombeau , elle n'avoit pas eu la raifon 
aflez libre pour difpofer légitimement de fon 
bien ; & que voulut faire regarder fon mariage 
même comme une aftion peu fenfçe , ils pré- 
tendoient faire cafler &le contrat par lequel eUe 
avoit donné toutes fes richeffes au comte, & le 
teftament où cette difpofition étoit confirmée. 
Les procédures étoient commencées lorfque 
j'avois fait le voyage de Paris , & c'étoit cet 
embarras qui troubloit déjà le comte. Mais fes 
parties venoient d'obtenir un arrêt qui mettoit 
tous fe$ biens en fequeilre jufqu à la çonçlufion 
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du procès^ & qui ne lui laifToit que là jouifTance 
de la terre où nous étions* Il ne m'avoit pas 
<:ominuniqué Ton chagrin, p&rcê qu'il n'en 
prévoyoit point encore les fuites yic qu'il efpëroit 
s'en délivrer avant que nous en fuflîons informés; 
mais commençant à tout craindre pour fa- 
fortune , U s'^toic ouvert le matin du même jour 
à mon frère. Là perte de fon bien l'alarmoit 
beaucoup moins que l'intérêt de fon amour. 
II trembloit que fa difgrace île refroidît nos 
{kntimens y Se qu'il ne perdit avec fes richeffes 
tous les droits que nous lui avions donnés fur 
le cœur de Rofe. Tenermill, à qui la généroGté 
étoit une vertu naturelle, n'avoit pas manque 
de le confoler par les affurances d'une eftime 
& d'un attachement qui feroient toujours à 
répreuve de l'adverfité; mais en lui perfuadant 
qu'il pouvoit faire fonds fur fa confiance , il ne 
Tavoit pas rafliiré fi facilement fur celle de ma 
feur. 8c fur la mienne. Il venoit à fa prière pour 
fonder nos difpofitions. En effet, il m'exhorta 
fcrieufement , après avoir achevé fon récit, à 
confidérer que le mérite & la naiiTance dévoient 
.être préférés aux richeffes, & qu'avec l'héri- 
tage de des Pefles, Rofe n'avoit à confulter 
que fon inclination. Loin de condamner ce 
fentiment , je fus ravi de le voir porté de lui- 
même à ce que j.e me ferois efforcé de lui faire 
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approuver s'il y eût marqué de la répugnance. 
En plaignant même l'infortune du comte, je fentis 
une joie fecrète de voir nos fituations changées, 
& de nous trouver en quelque forte dans le 
pouvoir de faire pour lui ce qu'il avoît fait Ct 
généreufement pour notre fahiille. 11 n'étoît pas 
incertain fi Rofe entreroit dans les mêmes fenti-* 
mens; mais ne pouvant me réfoudre à lui 
annoncer une nouvelle capable de l'affliger, fans 
y joindre auffitôt un jufte motif de confolation , 
je me déterminai à lui parler du teftament de 
des Pefles que je lui avois caché par complai- 
fance pour le comte. Tenermill approuva ma 
penfée, & jugea comme moi que les cîrconf- 
tances me dégageoient de ma promefTe, 

Rofe n'entendit point la première partie de 
mon récit fans une vive douleur. Les larmes que 
je vis tomber auffitôt de fes yeux me firent com- 
prendre mieux que jamais combien le comte lui 
étoit cher. Et fe croyant peut-être menacée 
à la fin de mon difcours, de quelque déclaration 
contraire à fes défiri , j*obfervai avec quelle 
inquiétude elle altendoit ma conclufion. Vous 
devez de la tendreffe au comte, lui dîs-je; & 
puifque les fentimens qu'il a pour ,vous , ont 
toujours été îndépendans de votre fortune , je 
ne doute point qu'avec la même générofité vous 
ne fermiez les yeux fur te mâlheùr^iuî le menace. 
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pour ne confidérer que fa perfonne & fon mérite^ 
Elle n'attendit point que j'eufTe fini i fon cœur 
flatté par un endroit fi fenfible , fe livra au tranf- 
port de fa, joie ; elle m'embrafla 9 en donnant 
a la tendreife les larmes qu elle venoit de donner 
à la douleur. Je ne différai pas plus long-tems 
à m'expliquer : Si vous êtes dans cette difpo- 
fition, repris- je, vous n'apprendrez point fans 
plaifir que vous pouvez réparer les pertes jà\x 
comte ; votre fortune a dépendu de lui ; mais 
fa fienne eft aujourd'hui dans vos mains. 
Des Pefles a fnis le comble à fes bienfaits, en 
vous laifïant Théritage de tgut fon bien ; je n'ai 
différé à vous l'apprendre , que pour fatisfaire 
la délicateffe de votre amant , qui craignoit 
qu'un bien qui ne vous feroit pas venu de kii , 
ne lui dérobât quelque chofe de vos fentimens. 
Ne doutez pas de ce que je vous alTure , 
ajoutai-je, en voyant qu'elle n'ofoit tout d'un 
coup me croire, je ne fuis point capable de vous 
tromper. 

Je me repentis de lui avoir fait cette ouverture 
avec fi peu de précaution : me connoifFant trop 
bi«n en effiît pour fe défier de ma fincérité, elle 
fe remplit tellement de l'idée de fon bonheur, 
que je la voyois trembler par un eflfet de l'agi- 
tation qui s'étoit répandue dans tous fes fens. 
Elle fut obligée de s'affeoir pour recueillir fes 
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forces ; & jetant les yeux fur moî, lorfqu elle ne 
put douter que je ne me fufle apperçu de cette 
révolution : Je feroîs bien humiliée , me dit-elle , 
languifTamment , fi vous attribuiez mon émotion 
à quelque ardeur pour les richefles ; comme rien 
ne feroit fi éloigné de mes vrais fentimens , je 
vous accuferois férîeufement d'injuftice. Mais je 
vous confefle, ajouta-t-elle , avec un regard où 
la tendreffe de fon cœur étoit peinte, que j*auraî 
peine à modérer ma joie, s*il eft vrai que je 
puiffe ajouter quelque chofe à la fortune du 
comte. Je Taflurai encore qu'elle étoit affez riche, 
pour ne pas regretter tout ce que fon amant 
pouvoît perdre; & trouvant prefqu'autant de 
plaifir quelle, à penfer que nous pouvions être 
généreux & libéraux à notre tour, je lui offris de 
ne pas remettre plus loin que le jour fuivant 
à porter moi-même au comte la relation de (qs 
fentimens. 

Cet incident n'ayant pu être déguifé à made- 
molfelle de L . • • . • • nous reconnûmes auffi que 
nq^ intérêts lui étoient chers, par le zèle avec 
lequel elle nous prefla de difpofer de fon bien 
& de tout ce qu'elle pouvoît nous offrir pour 
avancer les affaires du comte & les nôtres : 
Je fuis parenté, me dit-elle, des principaux 
chefs du parlement. Je veux faire demain le 
voyage de Paris avec vous, & les aller foHiçiter 
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avec la dernière ardeur. Ce feçours me parut 
afTez utile gour être accepté* Nous réglâmes 
rheure de notre départi ce qui n*einpêcha point 
que 9 fans nous en avertir , elle ne fît partir I9 
foir même un de fesgens, avec une lettre pour 
radminiftrateur de fon bien, par laquelle elle le 
chargeoit d'aller fur k champ offrir au comte ^ 
de la part dun ami qui vouloit cacher fon nomt^ 
cinquante mille livres d'argent comptant, quo 
fon père avoit laiffées dans fes coffres ; ainlî, le 
malheur de notre cher comte ne fervit qu'à 
redoubler les fentimens d'eftime & d'amitié qui 
nous lioient inféparablement à lui. 

Milord Tenermill demeurant pour la garde de 
^ofe, je partis le lendemain avec moins d'inquié- 
tude que de joie, & brûlant d'arriver à Paris 
pour confoler le» comte. Notre fuite n'étoit pas 
nombreiffe ; mademoîfelle de L . . • . ayant fait 
partir la veille le feuljaquaîs qu'elle eût amené ;^ 
nous, n'avions que le mien derrière le carro0e. 
Sur quel fondement nous ferions-nous perfuadéft 
que nous avions befoin d'une meilleure garde ?. 
la prudence humaine ne demandoit pas plus der 
précautions; mais on expliqueroît maltoutçsle^ 
agitations de ma vie,(i l'on ne levoit pas les yeux 
plus haut pour en trouver la foyrce, & fi l'on 09 
cherchoit dans le confeil de la providence les 
reiFoyts de naille évènemens qui font encore 
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impénétrables pour moi-même. Nous n'étions 
pas à un quart de lieu du château , lorfque nous 
fûmes arrêtés par trois cavaliers , qui fans perdre 
le tems à nous parler, donnèrent ordre au cocher 
de tourner vers un bois épais qui étoit à peu de 
diftance du grand chemin. Je les pris d'abord 
pour des voleurs; & dans la vue d'épargner 
d'autres craintes à mademoifelle de L • • . • je les 
priai par la portière d*acccpter ma bourfe, qui 
étoit aiTez bien remplie pour fatisfaire leur avi- 
dité : je la leur montrai même, en leur confeffant 
quils y trouveroient cent louis, & que ne 
penfaot point à leur difputer, j'étois prêt à la 
cendre fans réfiftance. Ils la refusèrent avec des 
apparences de civilité qui augmentèrent ma 
forprife. Ayant gagné le bois au même moment, 
ils nous firent pénétrer dans un endroit où le 
feuillage avoit z&z d'épai&ur pour nous couvrir : 
nous y trouvâmes un autre cavalier qui gardoit 
une cbaiiè à quatre chevaux, avec le cocher 
& le poCHUon; il n'étoit pas plus de neuf heures. 
Celui que. les • autres paroiflbient réconnoître 
pour leur chef, nous pria honnêtement de ne 
pas nous alarmer; & nous avertiifant que nous 
pajSerioQs le refte du jour dans le lieu où nous 
étions, il nous affura que nous ferions traités 
ayec refpeâ, & que nous ne manquerions 
d aucuns rafraîchiflêmens, Je lui demandai avec 
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douceur rexplication de fon deflTeîn : Ne nié 
preffez pas là-deffus, me répondit- il en fouriant, 
nous avons quelques jours à paffer enfemble; 
mais vous me trouverez toujours muet à cette 
queffion, & vous la renouvelenez inutilement. 
Il s'aflît fur rherbe; les autres fuivîrent fon' 
exemple ; & tirant de la chaife quelques provi- 
tîons^ ils fe mirent à manger & à boire fans 
aucune marque d'inquiétude. 

Je ne pps douter, en réfléchiflant fur une C 
étrange aventpre, que ma compagne n'en fi^t le 
feul objet : elle pleuroit amèrement; je m'effor- 
çai de la confoler, en lui repréfentant que nous 
devions être raflurés parla civilité de nos gardes, 
& que ne m'ayant point féparé d'elle , il y avoit 
peu d'apparence que nous fuflîons menacés d'un 
mauvais fort. Elle me demanda fi je ne favoîs rien 
qui pût fervir à expliquer notre malheur. C'eft 
à vous-même, lui dis-JQ, que je penfois à faire 
cette demande, car il eft vifible que ce n'eft pas 
moi qu'on a deffeîn d'enlever. Mais n'aurîez-vous 
pas quelque amant dont vous ayiez pu craindre la 
témérité? Elle me confeffa que pendant le féjour 
qu elle avoit fait en Allemagne, fon père ayant 
eu deflein de la matîer à un homme de quelque 
diftîndion dans le pays , elle avoit été expofée 
jufqu à fon départ aux perfécutions de cet amant ; 
mais qu'étant revenue en France fans ^*à;re 

ouverte 
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ï>uverte à perfonne, il devoît avoir perdu fes 
efpérances, & ignorer même qu elle fût à Paris» 
jÇ'en étoit affez pour m'infpirer de juftes foup- 
çons. Ne cherchons pas plus loin, lui dis -je; 
& lui apprenant en deux mots ce qui étoit arrivé 
à ma fœur, je la fis convenir aifément que toutes 
les perfonnes de fon fexe 4oivent toujours fe 
défier du nôtre. Nous paffâmes tout le jour daos 
cet entretien, fans être tentés d'acceptjîr ks 
rafraîchiflemens qui nous furent offerts, ^c^ren^u-' 
vêlant plufieurs fois inutilem.e.nt la d^mafidie que 
î'avois faîte au chef de nos gardes. 

Enfin la nuit étant arrivée, on nous pria de 
monter dans la chaife : il auroit été inutile de 
réfifter. Je me réduifis à m'informer fi mon laquais 
auroit la liberté de nous fuivre; on me répondit 
que je demandois une chofe impoffible# Je parlai 
de Tentretenir un moment en particulier ;^on ne 
m'accorda pas plus aifément cette faveur. Il 
fallut fuivre la loi qu on nous impofoit, & partie 
dans Tobfcurité, fans pouvoir nous imaginer de 
quel côté on penfoit à nous conduire. Je 
m'apperçus que des quatre cavaliers, il en reftoit 
deux derrière nous, pour garder apparemment le 
cocher de mademoifelle de L ...t & mon laquais^ 
jufqu à ce que nous fuffions éloignés* 

Nous marchâmes à grands pas pendant toute 
la nuit: à peine no3 guides prirent- ils quelques 
Tome IL Fj 
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momens pour faire rafraîchir leurs chevaux, 
& ce fut au coin dune haïe qu'ils ^'arrêtèrent, 
à quelque diftance du grand chemin. L'épui- 
fement de nos forces nous obligea de prendre 
auifî quelque nourriture, qui nous futpréfentée 
avec beaucoup de foins &d*empreflèxnens. Nous 
continuâMès de marcher jufqu'au jour ; & notre 
étcnnemênt redoubla, lorfqu'au kv^r du foleît 
on ncfius fit^tiiî-er dans uiie forêt fort^paîffe, où 
l'oft nous déclara que nous aurions te tcms de 
nous repùfer jufqu au foir. Le chef de nos gardes 
paroiflbit conn^tre fi |Jarfaitement les lieux, 
qu*il devôit lés avëk obfervés plus d*une fois. 
Nous fumes invités le fotr à nous remettre en 
marché ^ & nous fûmes conduits pendant les deux 
fiuits fuivafites avec lôs iRêthos précautions. 

Rien ne peut -donner xxnt idée de mon 
étôi^nemeht^ lorfqtïe le ti^oîfième jour au matiit 
les premiers rayon» du folefl me firent apper* 
cevoîr ia mer', vér& laquelle on nous faîfoît 
toujours avancer. Quoiqu il nous réftât peu de 
themin ^fuirqu'à la côte, on nous fit paiTer le jour 
dans un bois moins épais que défert, d'où je ne 
pus découvrir ni villages ni maifons : j*avoue que 
mes yeuX s'ouvrirent alors fur mille dangers dont 
je n'avois pas eu le moindre preflfentiment. Je 
me rappelai les menaces & la hardieiTe de 
milord Linch : de quoi ne devois-je pas le 
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croire capable après les excès auxquels 11 s'étoit 
emporté ? Mais qu avoit - il à démêler avec 
mademoifelle .de Jj.^.t quil n'avoit jamais 
connue pe^fonnellenient > & dont il ne pouvoit 
même avoir appris le retour ? Ces réflexions 
jn'occupèrent pendant tout le jour; & m ouvrant 
enfin à ma compagne 9 je lui demandai fi elle n 
,connoi0bit mUard Lincb. Cétoit la première fois 
.qu'elle enteqdoit ce nom : fon ignorance me 
perfuada que nxfis loMpçons étoient mal fondés ; 
-& revenant âmes premièri^s conjeâures, je ne 
.doutai plus que ce ne fût fon gentilhomme 
allemand qui avoit pris le paiti de la faire enlever, 
& qui àvoit choifi la jroiue.de la .mer comme la 
plus fav.Qrable pour une entceprife de cette 
nature. Il étoit facile, dans cette fuppôfition, 
d'expliquer mon propre enlèvement, que les 
ravifleui;s avoient ^peut-être xru néceflTaîre pour 
couvrir leur attentat, s'ils euflfept été >pourfuivis 
: fur la route. 

Je meflattois, fuîvant cette penfée, que la 
-liberté .me feroit rendue au bord de la mer; 
& toute ma compaAion tomba^fur mademoifelle 
derL.... pour laquelle mon imagination ne me 
. préfentoit aucune reflburce. La nuit étant 
devenue .obfcure, on nous preflfa de rentrer 
dans notre chaife. Nous ,defcendîmes la côte, 
au pied de laquelle j'apperçus dans les ténèbres 
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quelques cabanes de pêcheurs qui mé firent 
juger qu'on avoit cboîfi un lieu défert pour 
rembarquement. Cinq ou fix matelots , dont les 
dîfcours ne me permirent pas de douter que 
nous ne fuffions attendus ^ fe hâtèrent de nous 
fuîvre au rivage ; & malgré toutes mes efpé- 
rances , on nous força de monter à bord d'un 
yacht fort léger, qui étoit prêt à nous recevoir. 
Le vent s'étant trouvé affez favorable pour nous 
éloigner auffitôt du rivage , nous fûmes en pleine 
xner, avant que la furprife & même la frayeur 
dont je n*avoîs pu me défendre , m*euffent lailfè 
le pouvoir de prononcer une parole, 

Mademoifelle de L.«.. fondoit en larmes : 

5*étois fi occupé de mes propres craintes, que 

je ne me fentois pas encore la force de lui 

parler. Cet abattefcent auroît peut-être duré 

auffi long-tems que mon incertitude , lorfqile 

le chef de nos ravifleurs s'approchant de moi 

d*un air civil, me fit des excufes du chagrin 

qu'il m*avoît caufé , & m'exhorta à confoler ma 

fœur, qui n'avoit pas fujet, me dit-il, de fe livrer 

à cet excès d'afflfdion. Ma four, interrbœpis-je, 

en ouvrant tout d*un coup les yeux fur ce qui 

m'avoit paru le plus obfcur ! ha, prenez-y garde, 

continuai- je fans m'arrêter , vous avez mal fervî 

milord Linch , il ne vous (aura pas bon gré de 

votre méprife i ce n'eft pas ma fœur j croyez-moi^ 
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chagrins inutiles. Il parut d'abord un peu frappé 
de Tair naturel dont j'accompagnois cet avis ; 
mais fe perfuadant auflîtôt que c'écoit un artifice j, 
par lequel j*efpérois nous fauver de fes mains , il 
ne fit que fourire de l'agitation que }e marquois 
encore ; & m*ayant confeffé qu il exécutoit les 
ordres de milord Linch , il remettoit , me dit-il , 
a éclaircir en Irlande le doute que je voulois lui 
faire naître. 

Je ne laifTois pas d'infifter long-tems; & ne 
recjfivant point d'autre réponfe , un jufte mou- 
vement d'impatience me porta à lui reprocher la 
honteufe commiflion dont il s'étoit chargé ; mais 
auffi infenfible à mes injures qu'à mes plaintes , 
il en prit fujct au contraire de fe confirmer 
dans la penfée où il étoit que j'avois voulu lui 
en impofer, & il ne fongea plus qu'à prefler nos 
matelots de profiter du vent qui continuoit de 
leur être favorable» 

Mademoifelle de L,... avoit entendu tout ce 
que le chagrin & le zèle m'avoient fait dire en fa 
préfence. Ses alarmes diminuèrent beaucoup, 
lorfqu elle fe crut afTurée qu^on la prenoit pour 
une autre. Elle me témoigna même honnêtement 
que c'étoit pour elle une confolation de pouvoir 
penfer que fon malheur en faifoit éviter à Rofe 
un beaucoup plus grand j & )e conçus en effet 
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que j'étois le feul à plaindre dans une fî cruelle 
aventure. Que ne devois-je pas appréhender 
du furieux Linch y après tant de marques de la 
violence de fon caraôère , fur-tout lorfqué 
fe voyant trompé dans fes efpérances , il feroîé 
peut-être tomber fur moi la première chaleur 
de fon reffentîment ? Je tournai les yeux vers 
le ciel, pour lui demander un fecours que je no 
pouvois plus attendre que de lui , ou du moins 
la mefure de confiance & de force qui convcnoit 
à de fi terribles épreuves. 

Le vent ceffa fi peu de féconder la dilig^ice 
des matelots, que nous abordâmes la nuit du 
quatrième jour au petit port de Gleflîck, qui eft 
à quelques milles de Waterford. Nos ravifleurs 
y trouvèrent une chaife qu ils y avoient laiflee 
à leur départ. îls ne prirent que le tems nécef- 
faire pour atteler les chevaux ; & nous preffant 
de nous remettre en marche, ils avancèrent avec 
tant de diligence , que nous arrivâmes le len- 
demain après-midi fur les terres de leur maître. 
Je reconnus en tremblant fon château, & je me 
repréfentois déjà toutes les cîrconftances de 
notre réception. Mes foupirs fe tournèrent encore 
vers le ciel. Enfin, notre chaife entra dans la 
cour ; & tandis que notre principal guide 
donnoît la main à mademoifelle de L.„. pour 
Taider à defcendre, un autre de nos gardes 
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ftirprîs de ne voir paroître perfonne pour nous 
recevoir, appeloit à haute voix quelques domef- 
tiques par leur nom. Notre guide ne laifla pas de 
nous introduire dans un appartement; & paroif- 
fant admirer à fon tour qu'il ne fe fût encore 
préfenté perfonne, il nous demanda la permiflion 
de nous quitter un moment. Cet air de folitude 
me caufa auffi quelque furprife. Il ne fe faifoit 
pas le moindre mouvement autour de nous. 
Nous attendîmes plus d'un quart- d'hçure en 
filence, & comme incertains de notre fort. 

Notre guide reparut feul. La confternation 
que je remarquai fur fon vifage n*étoît pas propre 
h me donner de meilleures efpérances* Cepen- 
dant, après avoir paru quelques momens rêveur, 
il exhorta mademoîfelle de L.... qu'il prenoit 
toujours pour ma fœur, à déclarer librement fes 
défirs & (es volontés, dans une maifon où eîlè 
pouvoit fe regarder comme la maîtrefie abfolue. 
C'eft l'intention de mîlord, ajouta-t-il, mais les 
affaires font bien changées. Il retomba un moment 
dans fa rêverie, & nous n'étions point tentés de 
l'interrompre. Il y a trois femaines, reprit-il, 
que je laiflaî ici milord avec trente domeftiques. 
Je n'y trouve aujourd'hui que le concierge. 
Cependant vous y ferez fervie avec autant de 
refpeâ: que de foin, dit il encore à ma com- 
pagne; les gens que j'ai avec moi, connoiflTent 



gg L E D O Y E N 

là-deffus Jes volontés de leur maître, & je ferai 
ICI pour leur donner Texemple. 

Malgré les nouvelles inquiétudes que toutes 

ces obfcurités dévoient me caufer, je remerciai 

intérieurement le ciel de Tabfence de Linch» Je 

me trouvois délivré de la principale de me^ 

craintes; & m'imaginant qu on ne penferoit point 

à gêner ma liberté dans un lieu où je n'en pouvois 

faire ufage, & j'efpérai que le ciel confirmeroît 

la proteftion qu'il paroiffoit déjà m*accordér. 

Mademoifelle de L é • •• attendoit que je m'explî- 

""quafle. Acceptons, lui dîs-je, les offres qu*on 

Xîous fait, & ne penfez qu'à vous remettre de la 

fatigue du voyage. Je l'engageai en effet à ne rien 

refufer de ce qui pouvoit contribuer à fa fanté 

& à fon repos. Nous commençâmes dès ce 

moment à jouir de toutes les commodités de la 

jnaifon. 

Cependant, je m'apperçus bientôt que j'étoîs 
obfervé jufqu'à ne pouvoir faire un pas dans le 
parc, fans être fuivi par un de nos gardes. Mon 
«fpérance n*avoit jamais été de m'çvader; car 
rien n'eût été capable de me faire abandonner ma 
compagne à tous les dangers qui menacent conti- 
nuellement la jeunefle & la beauté ; mais je jie 
doutois pas quen m'écartantun peu du château, 
je ne puffe apprendre du premier payfan, qui 
n'auroit pas été payé pQur fe taire, les myfté- 
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Jrîeufes raifons de rabfence de Linfch. Avec 
quelque afFedation que nos gardes évitaffent de 
fatisfaire ma curiofité, je démêlois de Tembarras 
dans leurs réponfes & de la triftefle dans leurs 
fentlmens. Il arriva même un accident qui nous 
eût apporté malgré eux quelque lumière, fi 
mademoifelle de L.,,. n'eût pas manqué de 
hardi.efle, pour tirer parti de l'occafion qui fe 
préfentoit. 

Un jour qu'étant allé au jardin, je Tatoîs 
laiffée feule dans Tappartement où nous partions 
enfemble une partie du jour, elle fut furprife d*y 
voir entrer un cavalier, qui n'ayant trouvé 
perfonne dans les cours du château, s'étoit 
introduit d'autant plus librement, qu il étoît un 
des plus proches parens du maître. Il avoit été 
auflî frappé qu'elle d'y trouver une dame dont la 
beauté l'avoit ébloui; & quoiqu'il parlât mal la 
langue françoife, il s'en étoit fervi aflez heureu- 
fement pour faire entendre fes excufes. Il venoit, 
lui avoit- il dit, pour s'informer des dernières 
nouvelles qu'on avoit eues du malheur de milord 
Linch. Elle, que tout étoit capable d'alarmer 
dans la fituation où elle étoit, n'avoit penfé 
qu'à fe ^ délivrer de l'entretien d'un inconnu ; 
Se faifant auilitôt paroître un domefUque, elle 
s'étoit retirée, fans avoir porté fes vues plus 
loin. 
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Cet événement , qu'elle fe hâta de m*appren- 
dre à mon retour , produisit dans la fuite un 
effet fort étrange. Comme elle fe reprochoit 
elle - même d'avoir cédé trop facilement à fes 
craintes , & qu elle fouhaitoit ardemment de 
retrouver la même occafion de s'inftruire , 
il lui arriva les jours fuivans de fe faire voir quel- 
quefois à fa fenêtre , dans Tefpérance de découvrir 
quelqu'un que nous puiflions interroger, elle 
ou moi. Le gentilhomme qui Tavoit effrayée , 
' n*étoit pas forti du château , fans emporter Tim- 
preffion de fes charmes ; & quelque explîca-» 
tion qu'il eût tirée des gens qui nous fer voient, 
il avoit cédé dès le lendemain à Tinclination de 
fon cœur , qui le rappeloit auprès de ce qui, 
Tavoît touché. Nos gardés ayant fait difficulté 
apparemment de lui accorder l'entrée de la 
maifon , il avoit cherché inutilement à fe pro- 
curer la vue de mademoifelle de L . . . • mais 
la même . efpérance le ramena les jours fui- 
vans ; & l'ayant diftinguée de loin à fa fenêtre , 
il paflTa fur tous les obftacles pour s'approcher 
de la cour. Elle le vît , elle afFeda même de 
marquer de l'attention pour lui ; & dans l'im- 
patience de faire renaître l'occafioa qu'elle fe 
reprochoit d'avoir perdue , elle demeura affez 
long-tems à le regarder pour lui infpirer la har- 
dieflfe de s'approcher davantage. Elle ne s'ap- 
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percevoît pas qu'on avoît eu foin de lever le 
pont , & qu'il étoît arrêté malgré lui par un large 
fofle. Cette fcène ayant duré une partie de Taprès- 
mîdî , elle fe retira fort mécontente de fa retenue , 
qu'elle prenoit pour le refpeft mal-entendu d*un 
homme timide. Il étoit néanmoins fi éloigné de 
ce fentiment , qu'ayant donné au contraire l'ex- 
plication la plus flatteufe pour lui à la complàî- 
fance qu'on avoit eue de le regarder fi long- 
tems , il fe figura qu'on entroît dans le fens de 
fes foins , & qu'on étoît dîljjofé à les approuver. 
Il reparut le lendemain dans cette idée, tandis 

que mademoifeîle de L penfant de fon côté 

à fe procurer le moyen de lui parler^ fe remît 
â fa fenêtre, avec la réfolution d'employer tout ce 
qu'elle croiroit propre à lui faire furmonter fa 
timidité. En effet , non - feulement elle parut 
attentive au foin qu'il eut de la faluer plufieurs 
fois , mais fe laflant de le voir demeurer à la 
même dîftance, elle fe hafardaà lui faire figne 
de s'approcher. Une faveur à laquelle il s'attendit 
fî peu , parut l'émouvoir jufqu'au tranfport. Je 
dois confeffer que j'étois derrière mademoîfelle 
de L. . . . & que c'étoit à ma follicîtation qu'elte 
s'étoit déterminée à l'appeler. Nous eûmes ainfi 
pendant quelques momens le fpeftacle de fon 
embarras & de fes agitations. Il tendoit les deux 
bras vers le pont , pour faire remarquer qu'il 
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étoit levé ; îl les baiflbit vers le fofle, pour ctf 
montrer la largeur ; il les tournoît de tous les 
côtés de la cour , pour faire entendre qu il n*y 
pouvoit trouver aucun accès ; il les étendoît 
enfuite vers nous, avec divers mouvemens qui 
exprimoient fon défefpoir. Enfin, paroiflant 
prendre tout d'un coup un autre parti , il recom- 
mença d'autres fignes , que je ne compris pas 
d*abor4 aufli facilement que les premiers. En 
étendant les bras , il faîfoit un demi-cercle avec 
la main« Cependant, je^rrus démêler quil défi- 
gnoitle jardin, par lequel îl vouloit marquer 
que le paffage étoit plus facile. Mais il falloit 
traverfer^nfuite plufieurs appartemens. Quelques 
nouveaux fignes quil ajouta, me firent concer 
voir qu'il demandoit d'être fécondé. Je preffaî 
mademoifelle de L • • • • • de lui répondre par 
inclinations de tête favorables ; & les geftes 
qu il fit pour exprimer fa joie , ne me per- 
mirent pqint de douter qi^' il n'eût compris ce 
langage. 

Il fe retira en effet, avec les apparences d'une 
vive fatisfadion. Le foir n'étant pas éloigné , je 
ne penfai plus qu'à fuivre l'efpérance où j'étôis 
qu'il ne manqueroit pas de fe préfenter de l'autre 
côté du château ; & connoiffant affez les lieux , 
pour m'affurer que je trouverois facilement le 
moyen de l'introduire , je me flattai d'obtenir 
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He lui des éclaircîflemens , ' pour lefquels msi 
curîofîté augmentoit de jour en jour. 

Notre fouper étant fini , nous nous défîmes 
3e nos gardes , qui avoîent toujours cette obéit- 
fance pour nos ordres, lorfque nous fouhaitîons 

d être feuls. Mademoifelle de L fans ceflW 

occupée de fes chagrins, voulut être difpenfée 
de recevoir la vifite que j'attcndoîs, quoiqu'il 
fût bien clair que le motif du gentilhomme étoît 
uniquement de lavoir. Elle fe repofoit fur moi»' 
me dit*elle , de fa conduite & de la fureté d» 
fon bonheur ; 8c n'ayant eu la complaifance de 
fe mêler dans cette aventure , que pour entreU 
dans mes vues , elles me laiifoit le foin d'en tireC 
tout le fruit que je m'étois propofé. Je lui fis 
d'autant moins d'inftances , que je croyois cette 
réfolution convenable à fa modeftie. Mon defTein 
étoit d'introduire le gentilhomme dan!! ma 
chambre , & non-feulement d'entrer avec lui 
dans quelques explications fur les affaires de 
milord Linch, mais de profiter, s'il étoit pofli- 
ble, du foible que je lui avois reconnu, pouc 
le difpofer adroitement à nous procurer la liberté» 
Je defcendis dans les ténèbres; & m'étant rendu 
fans bruit à la porte du jardin , à peine Teus-je 
ouverte que j'entendis toufler doucement à quel-- 
ques pas de moi. L'obfcurité ne me permettoic 
^de rien appercevoir ; mais ce fignal répondant 
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à mon attente 5 j'admirai feulement que de foUes 
paflîons fu0ent capables d'infplrer une ardeut 
que les devoirs les plus faints ne donnent pas 
toujours, & je me hâtai de dire à voixbafTe : S 
vous êtes rhomme qu on à, yu par la fenêtre , 
approchez fans .crainte. Il iut à moi auffitôt» 
Donnez -moi la main^ ajoutaî-je du même ton, 
& laiffez^vous conduire fans prononcer une parole^ 
£n recevant Ùl main y je remarquai qu'elle étoit 
Semblante ; vous n'avez rien à redouter ici » lui 
dis-)e pour le raflurer ; évitons feulement le 
bruit qui pourvoit alarmer nos furveillans. Il fe 
raflura fi vite » qu'appliquant fa^bouche fur ma 
main , au bout de quatre pas , il me la tint long- 
tems ferrée contre fes lévres% Vous n'y penfez 
pas 5 lui dis- je , en m'effbrçant de la retirer ; 
mais il renouvela vingt fols cette carefle avec 
une efpèce de tranfport. Mon embarras fut beau* 
coup plus grand en traverfant un fallon qu'il 
connoiffoit : m'ayant arrêté tout d'un coup^; 
qui nous oblige d'aller plus loin , me dit-il en 
• mauvais françois ? Croyez-vous que. nous ayions 
.quelque chofe à rifquer ici ? Oui y répond^- je: 
«parlez bas , nous pourrions être entendus » & jje 
ne vois point de lieu plus fur que ma chambre. 
'Du moins 9 reprit-il y en me faifiOant la tête^ & 
en me donnant quelques baifers paffionnés^ que 
ce charmant fallon foit un moment témoin de 
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mon ardeur ! Je Taurois cru fou, fi je ne 
tnétois imaginé qu'il fe croyoîs conduit par 

fnademoirelle.de L mais riant déjà de la 

furprife où fe prévoyois qu'il alloit tomber eil 
fortaot de fon erreur , je me contentai de me 
dégager de (es bras , & je le preffaî de me 
fuivre. Il fallut eïïiiyer jufqua ma chambre cent 
împortunités de cette nature. 

On ri oit beaucoup dans une aventure fi 
férieufe, fi j*entreprenois de peindre rétonnement 
& la confufion dont il ne put s'empêcher de donnet 
des marques en appercevant la difformité de ma 
figure à la lumière. Dans le premier mouvement 
il porta la main fur la garde de fon épée ; & je 
ne fais de quoi fon trouble Tauroit rendu capa- 
ble , fi je ne m'étois hâçé de lui remettre l'ef^ 
prît par Thonnêteté & la douceur de mes pre- 
mières expteffions. Vous êtes ici fans danger, 
lui dis-je; & loin de penfer à la violence , vous 
n'aurez occafion que d'y exercer des bienfaits. 
Je le priai de s'affeoir ; & voyant qu'il avoit peine 
à revenir de fon agitation , il me parut que le 
défordre même où il étoit , pouvoit favorifer 
mon defTeim Vous êtes parent du milord , repris- 
.}e , & curieux par conféquent d'entendre leîs 
les dernières nouvelles qu'on a reçues de lui. Oui, 
me dit-il , avec un refte d'embarras ; & j'ai 
peine à comprendte ce qui rend ici fes gens C 
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difficiles, qu'ils m'interdifent brutalement l'eftJ 
trée de la maifon pendant fon abfence. Je vous 
en apprendrai quelque chofe , interrompis - je ; 
niais , dites*moi où vous en êtes , & qu'elle 
explication on donne dans le pays à fon aven- 
ture ? Cette manière de l'interroger me réuflît 
parfaitement. 

Il me répondît quil favoît tout ce que le can-^ 
ton avoit fu comme lui; c'eft-à-dire , que Linch , 
furpris par les gardes du vice-roi , avoit été 
emmené fans défenfe , & qu'il étoit prifonnier 
au château de Dublin, Pour la raifon de cet acci- 
dent , continua-t-il , nous n'avons pu nous en 
imaginer d'autre que fes liaifons à la cour de 
de Saint-Germain , & la haute faveur o^ l'oft 
prétend qu'il eft auprès du roi Jacques. On avoit 
même afluré , ajouta-t-il , qu'il penfoit à s'éta- 
blir en France ; & les deux voyages qu'il a faits 
ici fucceffivement , l'ont rendu fufped: aux chefs 
de l'Etatt Ces lumières ne me fuffifant pas y je 
l'interrompis pour prévenir les queftions aux- 
quelles je m'attendois. J'ignore les fuites de ce 
malheur, lui dis-je > & je ne fuis pas encore 
mieux informé que vous ; car fi l'on vous 
défend l'entrée de cette maifon , vous ne vous 
imagineriez pas qu'on m'en ferme la porte; 
Il parut furpris de ce difcours ; & comme 
je n'avois point d'autres pr^çauÛQns à prendre 

que 



i|uc cellcis qui pouvoient fervîr à la liberté 
de mademolfelle de L. • •• • & à la mienne , je 
continuai de lui raconter par quelle aventure 
nous nous trouvions prefqu auflî rcflerrés dans 
le château de Lînch, que LinchTétoit lui-même 
dans celui de Dublin. Son zèle fut d'autant plus 
échauffé de ce récit, qu'il apprenoît non-feule- 
ïnent que la haiffance de mademoifelle de L..... 
méritoit d*être re(i)eâée , mais que n'étant en 
Irlande que par Terreur de nos guides , il 
étôit eh droit de la fervîr , fans offerifer un 
parent qu il redoutoit. Je m'étois bien gardé 
de lui parler des reifentimens particuliers que 
Linch pouvoit éonferver contre moi ; cependant, 
n'ayant pu lui déguifer que j'étois irlandois^ 
cet aveu m'avoît conduit à lui conféfler mon 
nort. il le connoiffoit d'autant mieux , qu'ayant 
fait fes exercices à Dublin avec mes frères , il 
lui reftoit un fouvenir fort tendre de Patrice. 
[Vous ne ferez retenus ici, me dit- il, qu'auflî 
long-tems que vous le fouhaiterez volontaire-^ 
ment. Rien n'empêche que nous n'en puiilions 
fortir comme j'y fuis entré. J'ai des chevaux, 
ajouta-t-il , à la porte du Parc , & vous êtes 
libres à ce rhoment fi vous voulez me fuivre. 

La feule difficulté qui m'arrêta , regardoît 

mademoifelle de L que je craignois d'exr 

pofer à de nouveaux dangers. Il pénétra mes 

Tome II. G 
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craintes ; & s'expliquant avec la générolîté qui 
convenoît à fa naiflance, il me pria de croire que 
j'appercevroîs beaucoup de différence entre les 
fentîmens qu'il vouloit prendre pour une perfonne 
dont je luîfaifois connoître le mérite & la con- 
dition 5 & ceux qu'il avôit eus pour elle , lorf- 
qu'il ne l'avoit prife que pour une fille du com- 
mun , qu'il s'étoit même imaginé que milord 
faifoit fervîr à fes plaiCrs. Sa demeure n*étoït 
éloignée que de trois milles. Il m'aflura qu'il y 
avoit fa mère & fes fœurs , avec lefquelles 
mademoifelle de L....... pourroît trouver 

autant d'agrémens que de fureté. Sa parole*^, 
qu'il me donna dans les termes les plus propres 
à me raflurer 5 eut enfin le pouvoir de m'infpirer 
quelque confiance. J'avois fu de nos gardes, 
mêmes , qu^il étoit lié de fort près par le fang 
â milord Linch; & dans le choix de deux dan« 
gers , je me pèrfuadai que c'étoil éviter le plus 
grand que de me repofer fur la foi d'un homme 
de qualité» 

Je ne veux point faire entendre par cette 
réflexion que ma confiance ait été trompée Mais 
ce que je regardoîs comme un avantage pour 

mademoifelle de L devint l'occafion de 

mille infortunés auxquelles fon mauvais fort la 
deftinoit ^ & la fource d'une infinité de chagrins 
pour moi-mênie. Aveugle prudence des hommes 
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^tiîle& engagé fans cefTe dans les précipices qw^iU 
iï'efFôrcerit d'éviter ! . 

Le. gèntilhamme qui Jt'ofFf ait fi géhéreufe- 
ment.fes férvices fe ndmmoit An^lejey. Ce nom, 
qiie je connoifToîs , ayant achevé de m'ébranlei: ^ 
je demaiîdai un liioment pour faire la propofitiori 
de notre départ à tna compagne ; non que je pré-» 
viffe de la difficulté à lui faire goûter mon con- 
feii y mais je penfois à lui infpirer du courage 
Jiair l'explication du fecours que îa Providence 
paroifibit xious offrir. Loin de . s'effrayer d'une 
Jféfolution fî précipitée, «eîle fut ravie qu'on luî 
iDuvrît une retraite cheï des dames d'un nom 
îdiftirigué 5 où elle.pourroit fc remettre un peu 
.ik'ies frayeurs & de fes fatigues. Nous n'aVionâ 
rien qui fût embarraffant à tranfporteré Aînfî ^ 
J)renaQtde parti de fuivre à l'heure même notre 
libérateur, nous defcendîmes au jardîn d'où 
ÔQus gagnâmes âffez facilement là porte du parc* 
X opinidmque j'avois de la bonne foi d'Anglefeyi 
iie m*emp€cha point de prendre mademoifelle de 
L.».. fiir la croupe de mon cheval. J'exigeai même 
de lui ^ qu'il nous devançât au galop , pour allet 
lirévenir fa mère & fes fdeurs fur notre arrivée ; 
& fon laquais , qui fe trouvoit à pied 3 fuffifanc 
j)0Ur nous conduire ^ je me mis tranquillement 
en chemin dans une nuit des ptus obfcures. Que 
de réflexions ne jSs - je pas > néanmoins fur la 

G a '' 
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bizarrerie ci*une aventure auffi oppofée à moiï 
inclination quà mon caraftèteîUn eccléfiàftique 
tle ma figure & de mon âge y à cheval , dans 
les ténèbres, avec une fille de dix-fept ans der^ 
rière lui$ qu'elle étrange fcène ! 

Notre voyage fut auffi heureux qu'il étoît 
court. Nous arrivâmes dans une maifon moins 
Vafte que celle de milord Lînch , mais d'affez 
belle apparence pour nous faire connoître en y 
entrant qu elle n^étoît point habitée par. des gens 
d'une condition commune, Anglefey qui s'em- 
prefla pour en faire les honneurs, nous, reçut 
avec tous les témoignages de refped qu il aurok 
rendus au vice-roi, S^ mère, auffi refpeétable par 
fa vertu que par fa naiflance , & fes deux fceurs 
qui ne manquoient d'aucuns des agrémens qui 
font ordinaires aux femmes d'Irlande, note atten* 
doient dans un appartement fort orné , & nous 
comblèrent, dès le premier n\oment , de civi- 
lités & de tendrefles, , Notre premier entretien 
ne fut qu'une répétition de la malheureufe aven- 
ture qui nous avoit conduits -hors de France. 
Enfuite , tandis que les deux fceurs s'attachèrent 
particulièrement à mademoifelle de L • • • « la 
mère me témoignant la joie qu'elle avoit de me 
voir chez elle , me rappeloit diverfes circonC- 
tances où elle f^ fouvenoit d'avoir vu quelques 
^entilhommes de ma famille ^ & me dema^dok 
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même fi je ne croyois pas que nous fufCons alliés , 
par dîfFérentes perfonnes dont elle me çitoit les 
noms. Elle fe fouvenoît d'avoir entendu raconter 
mille fois àfon fils, qu'il avoit été lié familière- 
ment avec mes frères ^& le portrait qu'il lui avoit 
fait de Patrice Tîntéreflant en fa faveur, elle 
apprit avec joie qu'il avoit établi fa fortune pat 
un mariage fort avantageux. Nous trouvâmes 
ainfî dans nos hôtes tous les fentimens de bonté 
& d^onneur qui pouvoient nous faire regarder 
leur maifon comme un agréable afile« 



Fin du cinquième Liyre^ 
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#E profond repos dans lequel je me difpofai k 
jvaffer la nuit, ne ,gi*€împêcha point de m'occu- 
pe.fi ep me retirant, de Tinquiétùde de milord 
Tenermill & de Rofe, Jacin n'avoit e^ qu udq 
iççî^tioa : terrible à leur faire , & les craintes 
les plus ^affreufes à leur commuaiquery Jef 
ne me mis au lit qu'après leur avoir fait^ Iq 
détail de mon aventure dans une lettre que je 
me propofois de faire partir le jour fuîvant. Made* 

inoifçlle de L y en joignit une pour m^ 

fœur, Ma bourfe , où j'avois heurQufement plus 
de cent louis , n'ayant foufFert aucune diminua 
tîon par nos chagrins , je me trouvoîs en état 
de procurer à ma compagne toutes les comrao* 
dites qui convenoient à notre fituation. Ainfî^^ 
}^ mis , dès le lendemain auprès d'elle une femme . 
qui confentit à nous accompagner jufqu*à Paris, 
Notre deffein n^étoit pas défaire un longféjour en 
Irlande ; mais un voyage entrepris par le devoir 
^ U prudence , ne fe fait pas avec aufli peu de 
mefures qu'un enlèvement. Il falloit attendre 
des Qccafîons qui ne fe prçfçntent pas tous les 
JQUrç ^'.& fe pourvoir dç mille fççQurs nçççâaire» 
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fur la route. La captivité de mllord Linch nous 
laifToit toute la liberté d'y penfer fans le crain- 
dre ,• & fi Ton excepte d'ailleurs le reflentiment 
qui pouvoît lui refter contre moi , je ne voyoîs . 
point de raifon qui dût me faire appréhender 
fon retour. Dans toute autre conjondure, je n'au- 
rois pas oublié que j'avois un aimable frère & 
de dprs parens que je de vois fouhaiter de 
revoir ; mais je regardois mademoifelle de L*.,*. 
comme un dépôt que les circonftances me ren- 
doient encore plus précieux^, & qui demandoit 
néceffairement mes premiers foins. Je brûlois 
de la remettre en France. Et fi Ton fe rappelé 
d'autres fujets d'alarme que je ne veux pas 
déguifer, je ne pouvois être fans inquiétude , auflî 
long-tems que la mer ne feroit pas entr'elle& 
Patrice. 

Anglefey , dont les fentîmens s'étoîent refler- 
rés dans les bornes de Teftime & du refped, ne 
refufa pas de semployer aux préparatifs de 
notre départ ; mais par un mouvement de galan- 
terie , autant que pour obliger fa mère & fes fœurs, 
il nous déclara agréablement que nous ne devion 
point compter fur fa déligence , & qu'il alloît 
fe faire une étude de nous cacher toutes les 
occafions qui fe préfenteroîent de partir , ou de 
nous empêcher de les prendre. Il s'en fit une 

auflî de procurer à mademoifelle de L * 

G4 
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les amufemens qu'il crut propres à dîflîpef fa 
triftefle. Elle n*avoit pas la force de la cacher. 
Ses larmes ou fes foupirs la trahîfloient à tou$ 
inomens malgré elle. |1 étoit naturel de les; 
prendre pour TefFet de notre malheur commun , 
& jafFeftoîs mol même de ne pas leur donner 
d*autre explication ; mais ayant d*a\itres lumières 
qui ne me permettoient pas de m'y mép%idre , 
î'admîrois qu'une perfonnc de fon âge fût capa-r 
ble d'une inipreffion fi profonde , & je la plaî- 
gqoîs de fe rendre la vidime d'une doulçur 
inutile. 

Pendant que )e m'occupai a trouver par mies 
propres fçins ce que la lenteur d'Anglefey ne ine 
faifoit pas Ctot çfperer des fiens , la curiofité de 
favoîr de? nouvelles de Linch^ & d'apprendrp 
fous ce prétexte ce que fes gens avoieqt penfé de 
notre évafion, le conduifit un jour au château d'où 
il nous avoit délivrés. Il revint le foir avec une 
lettre à mon adrefle. Elle eft de milord Linch, 
me dît-il, qui yous croit toujours prifonnier 
chez lui , & qui n'eft pas moins perf^adé que 
votre fœur y eft avec vous» Ses gens l'entretiennent 
dans cette fauffe idée ^ & par la crainte d'aug- 
menter fpn infortune en redoublant fes chagrins. II 
nous raconta ^ en me la remettant , qu'étant entré 
au château. Il y avoit trouvé toutes les marques 
d'une profondç çonfternapon. Notre fuite y 
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paflbît pour un prodige, que nos gardes n*avoient 
encore pu comprendre. Leur chef croyant qu'il 
i>*avoît plus de mefures à garder ^ n'avolt pas 
faît difficulté de s'ouvrir à lui fur la malheureufe 
£n d'une commiffion dont les commencement 
avoîent fi bien réuffi. Dès le jour de notre arrivée 
il avoît dépêché à Dublin un de fes afTociés 
pour rendre compte à leur maître du fuccès ile 
leur entreprife , & le confoler dans fa difgrace , 
en lui apprenant que les intérêts de fon cœut 
ctoient du moins à couvert. Cette nouvelle 
Tavoit comblé de joie. Il avoît employé deux 
jours à m'écrire une lettre qu'il avoit vingt fois 
recommencée ; & preffant le meflàger de me la 
porter, il lui avoit recommandé avec les der- 
nières inftances, de ne lui pas faire attendre 
4ong-tems ma réponfe. Cependant huit jourij 
s'étoient déjà pafles depuis notre évafîon, de 
quatre depuis le retour du courier , fans qu'ils* 
fuffent capables de s'arrêter à la moindre réfo- 
lutiort. Que répondre à mîlord? Comment lui 
apprendre un malheur qui alloit le mettre hors 
de lui-même, fur -tout dans un tems .où fes 
affaires prenoîent un tour fi peu favorable , quHl 
avoît befoin de toute fa liberté d'efprît pour k 
défendre ? Enfin notre ravifleur , qui fe trou voit 
^înfî comme l'héritier de nos peines , avoît 
fqpplié Anglefey de l'aider dans fon emj>arrasî 
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& rîntéreflant au bonheur de fon maître , à tître 
de parent & d'ami, il s'étoit remis de fa conduit^ 
â fes ordres ou à fes confells* 

Anglefey auroît pu terminer cette ccynédie 
en confeffant tout d*un coup qu'il nous avoit 
accordé une retraite da^s fa maifon , & qu'étant 
informé de Terreur qui leur avoit fait enlever une 
perfonne pour une autre, il n'avoît pas cru 
défobllger fon ami & fon parent en nous recevant 
avec la civilité qu'on doit à d'honnêtes -gens. 
Maïs la crainte de s'engager mal à propos fans 
ma participatipn, & l'envie d'ailleurs de tirer de 
Jeurs mains la lettre de milord, lui fit prendre 
un autre parti. Sans leur avouer qu'il fût déjà 
le fonds de notre aventure, il feignit d'avoir 
eu quelques nouvelles qui lui faifoient efpérer de 
découvrir notre retraite, & propofant de fç 
charger de la lettre , il engagea fa parole de la 
• remettre entre leurs mains dans l'efpace de trois 
jours, s'il ne réufïîflToit pas à la faire tomber 
dans les miennes. Pour l/inquiétude de leur 
maître, il leur avoit confeiilé de la fufpendre 
encore, en continuant de lui cacher ma fuite ^ 
& en fe hâtant de lui faire dire que dans le 
chagrin de me voir enlevé avec ma fceur , je 
refufois abfolument de lui répondre avant qu'il 
nous eût rendu la liberté. Cet artifice avoit iî 
;bien réuflj, qu'on lui avoit confié la lettre; & 
perfuadé qu'elle devoit contenir des éclairciffe- 
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ïhens d'importance , il n'avoît pas perdu un 
moment pour, me l'apporter. 

Je Couvris avec impatience. Elle étoit d une 
longueur qui répondoit fort bien au tems que 
Linch avoit mis à la compofer, & je reconnus 
bientôt que le fonds de la matière n'avoit pas 
dû l'embarrafler moins que l'étendue. Cétoît 
Tapologie de fes fentimens & de tout le cours' 
de fa conduite. Reprenant Thiftoire de fa paffion 
depuis fon origine , il concluoit à fe déclarer 
innocent, ou à rejetet fes fautes fur Tamouc 
& fur la fortune. Mais attenant le ciel que dans 
les emportemens mêmes dont il fe reconnoiflbit 
coupable , il n*avoit* jamais perdu le fonds de 
vénération qu'il avoit pour moi , & bien moins 
le refped qu'il devoît à la fouveraine maîtrefle 
de fes afFedions 5 devoit-il céder, difoit-il, les 
droits qu'il avoit acquis par les promefles hs 
plusfaintes? Son honneur n'y étoît-il pas auffi 
intérelfé que fa tendrefle ? Par quel mépris pour 
fa perfonne & pour notre nation m'étoîs-je 
obftiné à lui préféfer un françois? ^Ce n'étoit 
donc pas affez de des Peifes; il lalloit;, après 
.la mort d'un rival, que mes foins en fiflent 
auflîtôt naître un autre; & que pour le faire 
triompher plus furement du cœur de Rc^e, jç 
fne 6fle une étude de le chpifir avec toutes 4es 
i|uaUtés qui w manquent point d'éblouir une 
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femme > Maïs s'il avolt le malheur de me paroître 
moins aimable, quel reproche pouvoîs-je faîro 
à la naiflance, à fa fortune, à fa condition & è 
fon h »nneur ? Des fautes qui me Tavoient 
peut-être rendu odieux, n*étoient pas dune 
nature à déshonorer un gentilhomme, à qui 
ruf.ge de Tépée doit être familier ; & de favoîr 
d*a"!îeurs à quelle fource elles dévoient être 
attribuées. Dans la réfolutîon qu*il avoît prife 
de me faire enlever avec ma fœur, ne devois-je 
pas voir jufqu*où il étoit capable de porter la 
la délicateffè, & reconnoître les mêmes fcrupules 
d'honneur qui l'avoîent empêché autrefois de 
Tenlever feule & fans ma participation ? Il vouloît 
que je fufle témoin de fa conduite & juge de 
(es fentimens. Toutes mes froideurs & mes répu- 
gnances céderoient bientôt, il en étoit fur, à 
l'ardeur de fon amitié &c de fes careffes^Xe foin 
de toute fa vie feroit de x?ie faire un fort digne 
de moi. Il fe flattoit de même , que ma fœur 
reviendroît de fes malheureufes préventions , & 
que dans la liberté qu'il alloît avoir de vivre 
auprès d'elle , il trouveroît infailliblement le 
moyen de l'attendrir. Son malheur ne venoit. 
que d'avoir été privé trop-tôt du plaîfir de la 
vou: familièrement. Quelles douceurs ne fe pro- 
mettoit-il pas dans un commerce fi plein de 
charmes) Que d'attçntionç, que de foios il alloxt 
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Upporter à la rendre heureufe. Il fe jetoit 
dVvance à fes genoux, pour la conjurer d'ou; 
blier fes chagrins, & d'exiger toutes les répa- 
rations qu'elle croîroit propre à les diffiper. 
Spn refpeâ & la crainte de lui déplaire alloient 
jufqu a lui ôter la hardîeffe de lui écrîr;^. 

Enfin ne doutant pas, ajoutoit- il après quan- 
tité d'autres réflexions , que je ne me rendifle 
à fes inftances, & me faîfant même remarquer 
qu'après l'éclat d'un enlèvement je n'avoîs point 
à choifîr d'autre parti , il me prioît de regarder 
déformais fes intérêts comme les miens. Il me 
donnoit une autorité abfolue dans fa maifon & 
dans fes terres , en me recommandant de veiller 
fans cefle au repos 8^ à la fatisfadion de Rofe. 
Sa confiance alloit jufqu'à me communiquer Tem- 
barras de fa fituatioo. Ses ennemis avoient infpiré 
au gouvernement de fâcheux foupçons de la 
fidélité. ' Quoique les acçufations ne fuflent pas 
capitales , elles pouvoîent le devenir par le 
moindre incident qui feroît prendre à fes liai- 
fons avec la cour de Saint- Germain, une couleur 
de haute trahifon. Les hoflilités qui commen- 
çoient vivement entre la France & l'Angleterre, 
ne pouvoîeht aboutir qu'à une rupture éclatante , 
& fi la guerre s'engageoit malheureufenient avant 
qu'il fût déchargé , il étoit menacé dé fe reflentir 
de la condition du tems, qui feroit peut-être 
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changer de nature aux dépofitîons. En finiifant Ce 
récit , il me dertiandoit fi dans roccafion qud 
j'avoîs eue plufieurs fois de follîciter les tribu-* 
iiaux de la juflice , il ne m*étoit pas refté quel- 
que lumière qui pût fervir à fa défenfe ; & s'il 
tfeût jugé , ajoutoit-îl , que ma compagnie étoît 
iiécefraire à ma fceur, il m'auroît propofé de 
faire le voyage de Dublin , pour l'aider de iriest 
confeils. . 

Cette lettre, dont faî reflêrré la fubftance 
dans cet extrait, ne mlnfpîrà pas de réflexions 
malignes, nî-^igi^ qui reflemblât à la vaine fatis- 
fadion dont on a peine à fe défendre , en voyant 
dans Terreur & dans la difgrace ceux qui pout- 
f oient abufer de l«urs lumières & de leur liberté 
pour nous nuire. Au contraire 5 condamnant 
Anglefey d'avoir cru que le, confeil qu'il avoit 
donné aux gens de Linch , pouvoît fervîr à la 
tranquillité de leur maître, je.fis confeCTer à ceu^c 
qui m'écoutoient , qu'il ferôit beaucoup plus 
avantageux pour lui de n'ayoir qu'une affaire 
pour objet , & que l'inquiétude où mon feul 
filence étpit capable de le jeter, pouvoir mettre 
beaucoup de trouble dans fon.efprît. Cette idée 
me fit penfer auflîtôt à le détromper. Il j^ura 
le chagrin, difois-je, de voir fes , efpéranceji 
& fes mefures trompées ; mais fe confolant d'un 
mal fans remèdes ^ il ne s'occupera que de celui 
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qui le preffe. Ce fut après m*être •arrêté à cette 
réfolutîon , que j'en formai une plus étendue. 
En relifant fa lettre , je fus touché du tour 
qu'il donnoit à fa juftlfication ; & je conçus 
qu'en effet , une paflîon ardente dans un homme 
violent, peut le porter à bien des excès que 
fe raifon condamne fans avoir la force de lés 
arrêter. Si fon honneur en conferve allez pou^ 
les combattre & pour en réprimer du moins 
certain effets c'eft une modération dans le mal, 
^ui doit faire juger favorablement de fon carac* 
tère , & qui lui fait peut-être mériter plus de pitié 
que de mépris & d'averfion. Linch aimoît m^ 
foeur. L'amour doit -il être puni par la haine? 
N'étoit-il pas affez malheureux de n'avoir pu 
réuflÎT à lui pTaife , & de s'être engagé dans 
cette muMtude de fauffes déraarclies dont il 
ne lui.revenôît qlie de la douleur & de la conîiï-^ 
iîon ! Pourquoi infulter à fes peines ? Dans le mal 
même qu'il ^^ous avoit fait , ne pouvois- je pas 
démêler quelque chofe de Hfîatteur pour nous,* 
<|uî nous învitoît à l'amitié plutôt qu'à la ven-^* 
geance% * 

Ma gënérofitén*ayant point manqué de s'échaùP 
ffer par ces réflexions 5 je m'imaginai qu'il nes'étoit 
pâsperfuadé rtial - à - propos qiae je pouvois lui 
être utîléi J*éto!s connu du vice-roi , & je ne 
me flattoîs pas , en lui croyant pour moi quelque 
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eftimci Je n'dtbis pas mal non-plus dans TeTpriC 
des principaux membres da confeil ; & Tex- 
périence que j'avois eue des procédures, me 
rendoit capable de choifir les voies les plus abré- 
gées, il me vint même à Tefprit un expédient 
Çue je crus décidé pour fa juftiScation & pour 
iâ liberté. J'examinai mon idée avec beaucoup 
d*ardeur;& ne la trouvant que plus plaufible 
après bien des méditations^ j'auroîs cru devoît 
me reprocher la perte d*un niâlheureux, fi je 
lui avois refufé un fecours dont je jugeai TefFet 
Infaillible. Dès le lendemain , je déclarai à made- 
moifelle de L. • • • « que j'étois réfolu de la con--' 
fier, pendant quelques jouts, à Tarnîtié de 
madame Anglefey , pour me rendre à Dublin. 
Elfe ne fut point alarmée de mon projet. L'hoh* 
neur & la vertu fembloient s'être réunis dans 
cette maifon pour fa fureté ; je partis tranquille, 
& je la laifTai de même«. 

Comment auroîs7Je prévu ce qui étoît encore 
caché dans Tavenir, lorfque je n'avoîs pas la 
moindre défiance de ce qui fe paflbit autour de 
moi? Pouvois-je deviner qu'en voulant nous 
fervir, Anglefey nous avoit déjà caufé des maux 
que tout le pouvoir des hommes n*étoit plus 
capable de réparer? Il avoit écrit à Patrice pouc 
lui rappeler le fouvenir de leur ancienne liaifon; 

& 
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fe lui a|>|>rertaht que j*étoîs chez lui âyôc madé- 
ttîoîfelle de L . . . . il s'étoît fervi de ce ihotif' 
pour l'engager à venir nous furprendre dans fa 
ttrre. C'étoît tout éé que j*avoîs appréhendé dès 
le premier moment, & je n*étois »pas guéri de 
mes craintes ; mais quel moyen de pénétrer cô 
qu'Anglefey fe faifoit un plaifir de hous dîflî- 
muler dans refpératîce de nous caufer uncJ 
furprife . agréable i 

je partis fans foupçoh. lî mè vîfit tnêmé 

àTefprit fur laroute, de profiter de cette occa-*» 

fîon pour faire uri voyage dé quelques jours dan^ 

le comté d'Antrim. Dublin m'en fapprochoît 

beaucoup; & je rte voyoîs paà de difficulté 

à cacher Taventure qui m*avoIt amené en Irlande* 

Cependant âyiant remis ce deffein après les 

fervices que je vouloîs rendre à milord Liiich , je 

m'occupai entièrement de fes affaires. Il me reçut 

dans fa prifon avec des tranf^orts de joie. Uii 

Voyage, qu'il ne pouvait attribuer qu'à l'envié 

de le fervir, lui parut capable de le raflqrer 

contre toutes fes craintes; s'il cortimença par 

quelques extufes, il n'attendît pals que j'y eufle 

répondu pour m'exprimer tous les fenumeni 

dontilavoitlecceur rempli; 8i fe hâtant de me 

parler de Rofe, il me ifît cent queftîons fur fa 

fanté, & fur les difpofitîôns où elle étoit pour lui. 

Tome ÎL H 
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avant que je pulTe trouver un moment pour 
ouvrir la bouche. 

Enfin, m*ayant laifle la liberté de lui répondre, 
je ne cherchai point de détour pour lui déclarer 
que fa joie étoît mal fondée, fi elle fuppofoit le 
fuccès de fa téméraire entreprife. Vous crpyeat 
ma fœur en Irlande, lui dis-je, vos gens ont tort 
de vous avoir laiffé dans cette errreur. Ils n'ont 
point manqué de fidélité pour vos ordres, mais 
leur zèle s'eft trompé en prenant pour elle une fille 
que vous ne connoiffez point. Ils lui ont fait 
pafler la mer avec moi; & grâces à la protedion 
du ciel , nous fommes délivrés de nos alarmes* 
Un autre, ajoutai-je, vous reprocheroit des 
violences qui ne bleflent pas moins les loix 
humaines que celles du ciel ; mais je fuis ici par 
des motifs tous diiïérens. Je penfe , comme 
vous , que mes foins peuvent vous être utiles ; 
& le zèle avec lequel je vais m'employer à 
vous fervir, vous apprendra que je fais oublier 
les injures. 

Quoique. le ton que j*avoîs pris fût trop férieux 
pour faire regarder mon difcours comme une 
plaifanterie fa prévention ne lui permit point de 
le croire fincère. Il me dit, en fouriant, qu'il me 
pardonnoit auffi volontiers mes reproches que le 
defTein où je paroiflbis être de Tembarrafler un 
peu par mes feintes^ & qu après tout il devoit 
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s'^eftîmer trop heureux de me voir fitôt difpofiS 
à lui pardonner une démarche quil ne s'étoît 
flatté de me faire oublier que par de longs 
fervîces. En vain recommençaî-je à lui proteftec 
qu*il s*aveugIoit inutilement ; que ma fœur étoîc 
tranquille en France, & que je n'avoîs point 
d'autre vue que de fatisfaîre ma propre générofité 
dans Tofire que je venois lui faire de mes foins : 
la force de mes inftances ne fit que le jeter dans 
une autre erreur. Il fe perfuada que c*étoît un 
artifice que jWois médité pour délivrer Rofe de 
fes mains; & s'attachant à cette idée, il feignit de 
fe rendre à mes proteftations , avec un fourire 
néanmoins par lequel il fembloit me faire en- 
tendre que toute mon adreiTe n'étoit pas capable, 
de le tromper. 

Il m'importoit fi peu qu'il changeât d'opinion, 
que fans infifter davantage, je lui parlai de Tefpé- 
rance que j'avois de le fauver par une voie que 
je remis à lui expliquer après l'événement. 
Comme la plupart de fes gens étoient à Dublin, 
il leur fit donner ordre d'exécuter toutes mes 
volontés, & de s'attacher même à ma fuite, pour 
me faire paroître à la cour du vice-roi avec 
quelque air de diftinâion* 

Ce n'étoit ni la violence ni la rufe que je me 
propofois d'employen J'avois conçu que les 
principales accufations dont Lînch étoît charge ;| 
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regardant fes llaifons à la cour de Saint- Gerûlaln, 
& le projet de paffer au fervîce du roi JacqUej, 
pour lequel on le foupçonnoit d'avoir de ratta- 
chement, rimportance étoit de le juftifier 
nettement fur ces deux articles , & Tun paroiflbit 
dépendre de l'autre : car avec quelque appar 
.rence de faveur qu'il eût été reçu à Saint-Germain, 
hs îndudions qu'on en pouvoit tirer s'évanouit- 
foient d'elles-mêmes, s'il paroiflbit que fon coeur 
fût attaché au gouvernement d'Angleterre, 
& que loin de penfer à quitter fa patrie, il avok 
voulu s'y former de nouveaux liens. Or, non- 
feulement les deux combats dont il s*étoit rendu 
coupable en France lui fermolent l'entrée de ce 
royaume, mais le deffein qu'il avoit eu d'enlever 
ma fœur, étoit un témoignage qu'il vouloît fc 
renfermer en Irlande. Sa fureté même lui auroit- 
elle permis de repaffer la mer après un éclat qui 
l'expofoit plus que jamais à la févérité de la 
juftîce? C'étoitfur cette preuve que je fondoisle 
fuccès de mon entreprife; & quand elle auroît 
été fujette à quelques objedions, il lui reftoit 
toujours aifez de force pour l'emporter fur de 
lîmples foupçons, qui faifoient plus d'honneur au 
7èle qu'à la juftice du gouvernement. 
. Un mémoire que je drelfai avec foin pour 
préparer le vice-roi à m'entendre, le difpofa fi 
favorablement, que dès la première audience il 
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îe rendit à la vraîfemblance de mes raîfons. 
J*avoîs remarqué dans Taffaîre de mon père 
& dans celle de Patrice, qu*il aîmoit la noblelTe, 
& que fi la crainte de faire foupçonner fon zèlç 
à la cour de Londres lui faifoit prêter facilement 
Toreille aux accufations, il cherchoit enftiite 
à fervir ceux qu'il avoit été comme forcé de 
chagriner. Cependant fon autorité n'étant pas 
fuffifante pour décharger un criminel d'état, il me 
renvoya au tribunal à qui j'avois adreffe tant de 
foUîçitations pour Patrice. J'y fus reçu avec une 
confîdération qui augmenta mes efpérances; 
fc foiti^qué j*en fufle* redevable au fouvenir de 
mes anciennes démarches ou à l'influence fecrète 
du gouverneur, f obtins dans Tefpace de peu 
de jours là liberté de mon client. 
- Il reçut cette nouvelle avec tranfpôrt. Ses gens, 
^liî avoient ignoré mon voyage, ayant continué 
de l'entretenir dans fon erreur, il marqua une 
vive impatience de revoir Rofe. Partons, me 
dît-il en m'embraflant, je mourrai de plaifir en 
me jetant à fes pieds. Je pris ce moment pour 
l'avertir encore, que loin de trouver ma fceur. 
chez lui, il n'y trouveroit pas même celle qui 
àvoit été enlevée à fa place. Mes proteftations ne 
lui parurent pas plus férieufes que la première 
fois. Cependant lorfq n'étant prêt à partir, il vit 
que je refufois (Je monter dans fa voiture, &4iue 

H3 
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je me difpofoîs à prendre la route d'Antrîm^ 
pour fuîvre mon projet que j'avoîs formé de 
vifîter ma paroîfle & ma famille, je m*apperçu2ç 
au changement de fon yifage qu il commençoît 
à fe défier de la vérité. Enfuite, paroifTant chan- 
ger d'opinion, il fe figura que je cherchons à me 
faire un jeu de fon embarras, & que j'alloîs 
prendre un autre chemin pour arriver plutôt que 
lui dans fes terres. Cette idée lui rendit fa joie, 
je pénètre votre defleîn, me dit-il en me quittant. 
Nous verrons qui de nous deux préviendra 
l'autre. Il partit là-deflus comme un éclaîr. Je ris 
dé fon erreur, & je pris au même injjlant le 
chemin d'Antrîm. ' , 

Jamais un voyage entrepris par Tamitié n'en 
fît recueillir des fruits plus amers. Pendant toute 
ma route je m'entretins des motifs qui me 
conduifoient. Si les diverfes lumières que j'avois 
eues fur la fituation dé Patrice ne me faifoient 
pas efpérer de le trouver tran^quille, toujours 
^rafluré du moins par l'opinion que j'ayoîs de fon 
caradère, j'étois fans inquiétude fur le fonds de 
fa conduite. La confiance même avec laquelle il 
étoit demeuré jufqu'alors en Irlande, attaché à fa 
maifon & fidèle à fon devoir, me faifoît juger 
que s'il avoit eu quelques combats à fouteilir, 
il en étoit forti vainqueur ; & dans ces fortes de 
dangers^ la première attaque me paroifTant la plus 
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dangereufe, je ne prévoyoîs pour moi d'autre 
peine qu'à confirmer par mes exhortations 
& mes confeils la vldoire dont je le croyois 
redevable àfes propres forces. AînG je me faifoîs 
une joie fenfible de le furprer^dre par mon 
arrivée; & plus je réfléchiflbîs fur les effets que 
je pouvois attendre de mon voyage, plus je 
demeuroîs perfuadé que je n'aurois pu m'en 
difpenfer fans manquer à mon devoir. 

Il étoit nuit lorfque j*arrivai à fa terre. La 
porte du château me fut ouverte au premier 
coup que je frappai pour me faire entendre; 
& je crus m'appercevoir qu'on venoit m'ouvrîr 
avec un empreffement qui m'auroit fait juger 
que f étois attendu, fi j'eufle pu croire qu'on fe 
fût défié de mon approche. Cependant n'étant 
point connu des domeftiques qui fe préfentèrent, 
j'appris d'eux , fur mes premières demandes, 
que leur maître étoit abfent; & je conçus par leur 
réponfe qu'en m'entendant frapper, ilss'étoient 
flattés que c'étoit lui qu'ils alloient trouver à la 
porte. Milady aura bien du chagrin de s'être 
'trompée, difoit le portier à l'un de fes compa- 
gnons; & paroiffant fi occupés de cette idée 
qu'ils m'introduifoient dans la cour fans marquer 
pourtaoi beaucoup d'attention, ils continuoient 
de s'entretenir enfemble -de l'inquiétude de leur 
maîtreflè. Enfin, un autre domeftîcfue, que U 
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bafard amena, m'ayant reconnu pour m'avoîr vu 
è Dublin, l'ardeur avec laquelle il accourut à moî 
fit ouvrir les yeux à ceux qui paroiflbîent me 
négliger ; & fâchant de lui qui j'étpis, leur indiffé- 
rence feî changea tout d'un coup dan$ des 
tranfpQrts de joie. Le bruit de mon, arrivée fe 
répandit en un moment dans toutes les parties du 
château I & je me trouvai environné de gens qui 
me rendirent toutes fortes de refpeâs. Quoiqu'il 
jne reftât quelque fujet de peine furies premiers 
^ifcours que j'avois entendus, je fufpendîs la 
curiofité qui me faifoit fouhaiter quelque explica- 
tion, & je demandai d'être conduit à ma fipeur. 
' Elle venait d'apprendre que c'étoit moi qui 
jn'ççoîs préfenté iî tard à fa porte. Je la trouvai au 
lit, & je fus d'elle-même que c'étoit une fituation 
qu'elle n'avoit pas quitté depuis huit jours. Ses 
premières expreflîons furent des marques de joie; 
fpaîs revenant bientôt à ce qui lui occupoit le 
i:cçùr& Tefpcit, elle me demanda, en s'interr 
rompant elle-même, fi j'avois vu milord, & fi je 
lui en apportois quelques nouvelles. Je ne faif 
qu'arriver dans la province, lui dis-je, & je fuis 
venu defcendre ici direéiement fans avoir paff^ 
chez moi. Ma réponfe parut Taffliger vivement. 
Elle demeura quelque tems fans ouvrir la b(^che, 
i^ je remarquai ^q'çlle Uifloit CQuler quelque^ 
larmes. 
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A peine ofaî-je la prier de me parler avec 
ouverture. J'avois trop peu de familiarité avec 
elle pour prétendre tout d'un coup à fa confiance; 
& ne pouvant encore m'imaginer, de quelléi 
n^tijre étoient fes peines, j*appréhendois que îna 
curîofité n*eût Tair d une îndifcrétion. D'ailleurj 
toutes les lumières que j*avois reçues en divers 
tems fh préfentant enfemble à mon imagination, 
je tremblois de milles craintes contre lefquelles 
je m'étoî« toujours efforcé de me raflurer. Cette 
confiifion d'idées me fit prendre le parti de 
feindre que je ne m'appercevois pas de fon 
trouble; & faifant tomber mes queftions fur moi* 
frère, je m'informai fans afpeftation fi fon abfence 
devoît durer long-tems. Je Tignore moî-rraême i 
répondît^elle en prenant un regard plus femie. 
Je n*ai point eu de fes nouvelles depuis plus de 
huit jours. Il eft parti pour Dublin, fous le 
prétexte de quelques affaires. Son Clence m'în-^ 
quiète , après la promelFe qu'il m'avoit faite de 
m'écrira, iîuit jouns d'abfence, lui dis -je en 
fouriant, ne doivent point vous caufer une 
inquiétude trop vive ; & continuant de lui parlef 
d'un air libre, je fis touriier l'entretien furRofe 
& fur l'état de nos affaires de France. L'intérêt 
qu'elle y prît l'ay^t affez attachée pour faire 
quelque diverfion ^ fes peines, j'évitai desç 
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ouvertures qui m*auroient embarrafle dans une 
première entrevue. 

Cependant je ne fus pas plutôt feul, que ne 
pouvant me rendre maître de mes alarmes, je fis 
appeler le valet de chambre de Patrice , que je 
connoîflbis pour un homme fage, & qui lui étoit 
dévoué depuis long-tems. Sans enttrer dans un 
autre détail que celui qui convenoit à fon carac- 
tère, je lui parlai du voyage de fon maître comme 
dun contre-tems qui devoit nie cb^grine" 
lorfque lefpérance de le voir me faifoit dérober 
quelques jours à mes affaires les plus preflantes. 
Je continuai de lui parler d'un air naturel; mais il 
oe m*écouta pas long-tems fans 'prendre une 
contenance fi trifte, qu elle me donna occafion 
de lui en demander la caufe. Il parut balancer 
a me répondre. Enfuite, comme s'il fe fût déter-* 
miné tout d'un coup, il ferma la porte avec la 
précaution d'un homme qui craint d'être entendu; 
& s'approchant de moi, il me tint ce difcours. 

Ce n'eft pas à vous qu'il faut *déguîfer les 
malheurs qui menacent cette maifon* Le ciel 
vous amène peut-être pour les prévenir; & fi 
j*en avois cru mon zèle, j'auroîs pris la plume 
îl y a long-tems pour vous en avertir. Mais je 
n'ignore poîtit les bornes qu%le devoir m'impofe 
dans ma condition , fur-tout lorfque mon maître 
ne s'étant jamais ouvert à ipoi, je ne tais ce que 
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f ai à vous raconter que par mes propres obferr 
varions. Vous avez cru la fortune & Ifi bonheur 
de mîlord aflurés par fon mariage; mais fai prévi;i 
dès le jour de fon engagement qu*un fi violent 
facrifîce n'auroit pas des fuites heureufes. Son 
coeur étolt donné. J'avois connu fa paflîon dans 
fon origine; & la confiance qu'il m'accordoit ne 
lui faifant point encore chercher à me déguifer 
fes fentimens , j'avois mille preuves que rien ne 
feroit ^capable de le détacher de madenioifella 
de L.... J'admirois même, en le voyant céder 
a vos inftances, qu*il pût fe flatter de remplir 
jamais fon devoir; car il ne faut pas douter qu'il 
n'ait fait bien des efforts pour fe foumettre aux 
loîx qu'il lui impofoit. A la vérité il m'a caché 
depuis ce tems-là tout ce qui s'eft pafTé dan^ 
fon cçeur i mais voici ce que le hafard & mon 
2èle mon fait découvrir malgré ly^ 

Après votre départ pour la France, âi 
majadie, qui devint beaucoup plus dangereufe, 
l'ayant retenu long-tems à Dublin , je m'appec- 
çus un jour que tout le tems qu'il pouvoit 
dérober à la connoiffance de Milady étoit 
employé à écrire. Je devinai aîfément le fujet de 
{es lettres. Mais il m'offirit lui-même l'occafiop 
de m'en affurer. La néceffité l'obligeant de me 
les remettre pour les faire partir, il me confeflTa 
en baiflant les yeux;, que l'une étoit pour 
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mademoîfelle de L.... & l'autre pour M. dei 
Peflesj îl me laiffa le foîn de les cacheter. Ma 
compaflîon pour Tes peines, plus forte peut-être 
que mon devoir, me porta auffitôt.à les lire» 
Je fus touché jufqu'au pleurs des exprteflSonf 
d'un cœur inconfolable; &'ne voyant point de 
quelle utilité il ppuvoit être pour fon repos 
k pour celui de madamoifelle de L • • • . de lier 
un commerce de douleur & de larmes, je réfolus, 
après m*être confulté long^tems, de couper cette 
nouvelle liaifon dans fa fource. Je brûlai les 
lettres. ^Uès étoient adreflees aux gens dç 
M. des Pefles a Paris. Les connoiffant, je leur 
écrivis moi-même pour leur demander des 
nouvelles de leur maître, dont je voulois être en 
état de fuivre toutes les démarches. 

Je ne- fais fur quelle efpérance milord parut 
devenir plus tranquille. Les careffès & les ^tten^^ 
tîons continuelles de Milàdy eurent peut-être la 
force d'amollir fon coeur, à moins que Tattçnte 
d'une réponfe de madetnoifelle de L...« & la 
cônfolàtion qu'il avoît trouvée à lui écrire, 
n-euflTent un peu fufpendu fes agitations; car je 
ne reràârquois point que la tendreffe conjugale 
eût pri^ le moindre afcerîdant, ni que fes foins 
pour Mîlady en fuffent pte emprefles. Il n aimoit 
que la fôlîtude. Il fe plaîgnoît amèreiîient lorf- 
qu*ll étoit interrompu» Mil-ady jnême n'approchait 
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Aq fa chambre qu*en tremblant; & quoîqu*elle 
fût fî fenfible à fes moindres politeffes qu'il fe 
répandoit toujours quelque chofe de fafatîsfadion 
fur fon vifage, il paroiflbît bien à fes inégalités 
qu elle n'étoit pas également fatisfaite dans tous 
les momens du jour. Nous quittâmes Dublin 
environ trois femaines après votre départ. Le 
féjour de cette province ne changea rien à la 
conduite ni aux difpofitions de milord. 

Cependant comme il n*étoit rien arrivé depuis 
l'aventure des lettres, qui m'eût fait porter mes 
obfervations plus loin que les apparences, j'efpé- 
rois que le tems diflîperoît à la fin ces premiers 
nuages. Un refte de maladie fembloit couvrît 
encore fes froideurs pour fa femme, & c'étoit 
une chofe aflez connue dans la maifon, qu'il 
s*étoit difpenfé fous ce prétexte de coucher 
jufqu'alors avec elle. Mais fes forces fe réta- 
bliflant de jour en jour, il me paroiflbit impoffible 
qu'à fon âge il demeurât long-tems fidèle à une fi 
étrange réfolution. Les médecins lui confeîllèrent 
l*ufage de la chafle; & je ne fais fi le defleio de fe 
délivrer de la préfence de Milady n'eut pas autant 
de part que fa fanté à la foumiffion qu'il eut pour 
leurs ordres. Du matin au foir il étoit à cheval. Je 
fus d'abord furpris de lui voir une paflîon que je 
nd%ii avois jamais connue. Mais je,ny fus pas 
trompé long-tems. Tandis que fes gens étoient 
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à la fuite du cerf, il s'enfonçoit feul dans les routef 
les plus épaîffes de la forêt, & c'étoit toujours 
avec quelques marques de chagrin qu'il fe voyoît 
découvert par ceux que l'inquiétude faifoit 
inarcher fur ces traces. Milady prit du goût pour 
le même exercice. Il parut clair à tout le monde 
que c*étoît par le feul défîr de le fuivre & dé 
paffer le jour avec lui. Alors il devint plus ardent 
que fes piqueurs à courir fur les traces des bête$ 
les plus farouches , & a les forcer dans des lieux 
înacceflîbles où la délicatclfe de fa femme ne lui 
permettoît pas de l'accompagner. J'admirois toui ' 
tes caprices. 

Un jour néanmoins que la fatigue ou le goût 
de la folitude lui âvoît fait quitter fon cheval 
pour fe repofer à Tombre , Milady qui le cherchoît 
peut'être avec bien plus d'empreflement qu'il 
n'en avoit pour un exercice dont il vouloit nous 
perfuader qu'il faifoit toutes fes délices, le joignit 
au moment qu'il fembloit le moins s*y attendre. 
J*étois avec lui; & le refped m'ayant porté 
à m'éloigner de quelques pas, j'obfervaî aîfé- 
ment que dans la première furprife il parut 
quelque tems embarraffé. Elle s'affit auprès de 
lui. Sa relfource fut de fe plaihdre de fes mcom- 
modités, dont il ne recevoit aucun foulagement 
par tous les remèdes, & de railler avec un fc^ris 
forcé ropîoio» de fes médecins > qui lui avoîent 
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prefcrît un régime affez propre à le fatiguer, 
mais incapable de le guérir. Milady en prit 
occafion de s'emporter contre la chafle & lui 
confeilla de Tabandonner, Elle joignît à ce 
confeil mille tendres marques d'inquiétude 
& d^affeâion. J'entendis fes réponfes, qui furent 
douces & polies. Elle prit fa main. Il ne la retira 
pas; mais je remarquai qu'il rougiflbit, comme 
fi cette liberté eût alarmé fa modeftie. Cependant 
leur entretien ayant continué fur le même ton, 
je n'ai jamais douté que fon cœur ne fe fût laiffé 
furprendre par quelque mouvement de ten- 
dreffe; car il porta la main de fa femme à fa 
bouche, & là baifa plufieurs fois d'un ait 
paffionné. Pour elle , que des carefles fi fîmples 
pénétrèrent auflîtôt jufqu*au fond du ccÉur, fon 
attendriffement s*expliquoit d'une manière moins 
équivoque. Elle reprit à fon tour la main de 
xnilord ; & la tenant fur l'herbe où elle avoît la 
tête panchée, elle tint long-tems fes lèvres 
appliquées deflus, avec un filence plus touchant 
que toutes les expreflîons. Mais quelques 
piqueiirs qui arrivèrent à la file, interrompirent 
des commencemens fi heureux, ' 

Quoique tous mes foins ne me fiflent pas 
remarquer, les jours fuivans, que cette fcène 
eût produit les effets que je m'en étoîs promis, 
je me perfuadai glus que jamais , qu'il ne man- 
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quoît au bonheur de moft maître que d'éffacêl? 
des idées importunes qui ne pouvoient laifTer de^ 
repos à fon coeur, tant qu elles fubfifteroient dans 
fa mémoire. Je formai le deffein de lui faire 
oublier entièrement mademôifdle de L..,; & le 
feul moyen qui me parut infaillible, fut de lui 
perfuader qu elle étoit morte ou mariée. Je 
m'arrêtai au fécond de ces deux partis , parce 
quïl étoit le plus vraifemblable. Milord qui étoit 
dans l'impatience de recevoir les réponfes qu'il 
attendoit , m'envoyoit fouvent à Loodondery , 
où il avoit marqué qu'elles dévoient être adreflees* 
En ayant reçu une moi-même d'un des gens 
de M. des PeflTes, qui m'afluroît que fon maître 
étoit encore en Allemagne, je feignis d'avoîi: 
reçus avis de fon retour & du hiariage de made-' 
xnoifelle de L.... Cette imprudence , qui étoit 
pardonnable à mon intention , m'a coûté proba- 
blement ma fortune; mais fon effet le plus 
terrible, fut de rejeter milord dans un défefpcHc 
que chaque jour ne fit qu'augmenter. Il eut 
néanmoins la force de garder encore un refte 
de modération , jufqu'au jour marqué pour ma 
Iperte , de peut-être pour la (îenne, 
. Nous étions à la chafle : Mîlady s*y tf ouvoît 
auflî , & le cerf nous ayant menés vers London- 
dery, nous approchions du grand chemin pour 
le travcrfer , lorfque mon maître crut reconuoître 

un 
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tiri cavalier qm stavariç^k avec un laquais d^ 
fà fuite. I! Varrêta pour robferver. Je remarquai 
auffitôt que lui^ que c*étoit M. des Peûès* 
J*augui:ai mal He cette rencootre ; mais de quoi 
ctois-je déjà capable pour en prévenir les effets ? 
SViilord étoit déjà fufpendu au cou de fon ami j 
& fans écouter la bienféance qui Tobligeoié 
peut-être de ne pas laifler Milady feule au milieu 
dû chemin ^ il fut petidatit plus d un quart-» 
d'heure àTécart avec lui; Je n*àpprîs qiie lefoir 
du laquais de M^ des Péifes , le fujet de cette 
importante converfation; Ils revénoient d'Aile-^ 
inagne ; & n*âyaht pu deviner que Milord étoiÉ 
inarié, ils s*étoient fait une joie de prendre lé 
fchemin par l'Irlande , pour lui. apprendre qud 
ÈÀ. de li..*. étoit mort ^ & que fa fille y toujours 
remplie de la même tendréife^ étôit allée luii 
jporter à Paris fon héritage &fajhaitî*.Il eutli 
confiance de laifler à fon âiïiî tout le tems dé 
^'expliquer, & celle mêm^; de lire iiael lettre dé 
ia maîtrefle , avant que de laîffèr, échapper ..une 
i)lainte ni un foupîr; Mais avec quelle Violence fe- 
livra-t-il auflîtôt à la pltis mortelle douleur? Il, 
idéfcendit de fon cheval d*un air défefpéréj & 
i^'étant aflîs à terre, il y demeura lông-tems fans 
|>rêter même l'oreille à M* des Peffes. Je me hâtai 
tfaller à lui* Mon artifice i qu'il n'eut pas de ^einé • 
«comprendre, & que ma prcfeiicé lui fitrappeier< . 
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Tenflamma d une fi vive colère jqu^il me défendît/ 
de paroître jamais devant fes yenx. Milady qui 
s'approcha au même moment ,ne fut pas mieux 
écoutée; & furprife , comme tousfès gens^ de le 
voir dans un tranfport dont il ne revenoit point , 
le filénce & 1 etonnement de tous les. fpeâateurs 
formèrent une fcène auffi difficile àfe repréfenter 
cju à décrire. 

Cependant M. des Pefies me reconnut; Se 
m'ayant demande feaàtement quelque expK* 
dation, il apprk de moi en peu de moula caufe 
de tant de troubles. Il gémit de ù)n improdence. 
lies remèdes étoient difficiles. Mais employant 
tout fon efprit à réparer le mal qu il avoît caufé, 
il s'approcha de Toreitle de mon maître^ pour le 
conjurer de \m pardonner une erreur où l'ardeur 
d'une aveugle amitié l'avoit précipité, & de ne 
pas redoubler le mortel chagrin qu'il eh refifenr- 
toit , en la faifant éclater. Il le força enfuite de 
remonter à cheval; & fe préfentant de bonne 
grâce à Milady , il s'efforça de donner une couleur 
au motif qui Tamenoit en Irlande, & au défordre 
que fon arrivée venoît de caufer à Milord. 

J'ignore quelle Idéfc elle s'en forma dans le 
premier moment; mais après quelques marques 
dr'inquiétude^ auxqùeUes mon maître parut peu 
fônfîbte, elle prit une contenance plus tranquille, 
Beui«â!re étoit-!l tems encore de prévenir fes 
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{oupçons avec un peu de prudence & de ména^ 
gement. Pendant trois jours que M, des Peffe* 
pafla avec Milord^ il n'épargna rien pour le 
faire entrer dans des vues fi raifoiinables ; maïs 
îl ne put faire goûter fes confeifs* Un fîlencci 
obftîné > des foupirs continuels , un air de dif-* 
tradion & de fureur qui répandit la triftefli 
& la crainte dans toute la maifon, telle a été 
depuis ce jour fatal la difpofition habituelle de 
mon malheureux maître. Milady, qui fe pré- 
fenta plufîeurs fois le méjne jour à la porte de 
fon appartement, iie put obtenir ta liberté dy 
entrer ; & s^il a confenti dans la fuite à Ty rece- 
voir , ça toujours été avec des politefles C forcée^ 
qu elle n'en eft jamais fortie fans verfer un ruif* 
feau de larmes* Pour moi, qui tremblois de 
paroître devant lui après fa défen(e, je n'aî pas 
laiffé de m^expofer à lui rendre mes- fervîcest 
ordinaires: îl les a reçus fans faire femblant de fe 
fouvenir de fes ordres , mais j'ai eu mille raîfons 
de juger que je fuis tout-à^fait perdu dans fon 
efprit, 

Milady qui ne pouvoit attribuer un change- 
ment fi terrible qu'à l'arrivée de M. des Pefles , 
laîfFa voir fi ouvertement que la préfence de 
cet inconnu la chagrinoit , qu*il prit le parti de 
fe retirer. Il vit mon maître- avant fon départ; 
mais foit qu'il en ait reçu quelque reproche qui 

la 
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lui ait fait perdre fes fentîmens,foît qu*îl ait apprc^ 
hendé de redoubler fes peines en lui écrivant , 
nous n'avons reçu aucune marque de fon fou- 
venîr depuis qu'il eft retourné en France. 

Nous pouvions nous flatter néanmoins que 
nos malheurs n'étoient pas à leur comble, auffi 
long-tems qpe Milady, qui paroiflToit encore 
ignorer les fiens, employa tous fes foins à 
remettre le calme & la tranquillité dans la 
maifon. Si la fituation de fon mari étoit pour 
elle un cruel tourment , elle renfermoit encore 
toutes fes peines dans fon cœur , & nous ne nous 
en appercevions qu'à fes larmes. Mais comme il 
s'obfervoît trop peu pour déguifer plus long- 
tems la maladie du (len, elle ne fe procura que 
trop aifémept des lumières qu'elle auroit mieux 
fait d'éviter pendant toute fa vie* Ses foupçons 
furent changés en certitude par la malheureufe 
curiofité qu'elle eut de lire la lettre de made- 
moifelle de L. ••. Elle voyoit fouvent cette 
pièce fatale entre les mains de fon mari. Il la 
laiflbît ouverte fur fa table fans aucune précaution. 
Rien n'étant fî facile que de l'enlever dans 
mille momens du jour, elle fe la fit apporter; 
& s'étant ennivré du mortel poifon qui étoît 
contenu dans chaque mot, le premier mou- 
vement de fa vengeance fut de la déchirer. 
Heureufe fi du même coup elle eût arraché de 
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fon cœur le trait qu'elle venoît d*y enfoncer î 
Mais les apparences nous ont trop appris que 
cette ledure lui fut auffi funefte qu a Milorà 
Dès k premier jour elle fe renferma dans foû 
appartement l où elle n'admit plus perfonnci. 
!A peine fes femmes ofoient-elles s*en approcher 
pour la fervir. Elle paflbît des jours entiers 
fans nourriture. Elle pleuroît fans ceffe. Ainfî , 
le défefpoir paroîflbit avoir trouvé deux proies 
au lieu d'une. Ils étoîent chacun de leur côte 
dans une efpèce de tombeau, d'où ils ne 
prenoient plus de part à ce qui fe faifoît au- 
wdehors ; fans manquer aucun défir de fe parler 
m de fe-voir , s'informant à peine de leur 
îituation mutuelle ou de ce qui les x^ccupok 
dans leur folitude. Mllord,. qui chercha muti- • 
lement fa lettre , ne put ignorer dans les makis 
de qui elle éloit tombée; & s'il-n*ofa témoigner 
trop de chagrin de l'avoir perdue , je remarquai 
qu'il n'étoit pas fans inquiétude fur lei t'S^ 
qu'elle- pbùvoit produire. ' 

.M.* Ditoîck vint un jour au château. Il avoîî: 
affez de familiarité pour entrer fans précaution^ 
Étant d^atîord allé chez Milady , fon étonn^ment 
dut être- extrême de la trouver dans un abattc»r 
ment dont jierfonne ne put lui expliquer la caufew 
"Il interrogea èa vaiiï tous les domeftiques# Ceuy 
«|[iu lui apprirent t'aventure de la tettre vij 

13 
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l^urent ajouter d'autre éçlairciflfement. Pourjnoî^ 
qui ctoit féal capable» d^ Tinôruir^ , je feignis 
4e ne l'être pas plus q<i ua «ustre , & me réjouif» 
iant même que Milady eût aflea; de force d'efprit 
^ur ne mettre perrofine dans fa conlideiice, 
l'augurai bien de cette modératton. Cependant 
lorfqu ayant vu Milord, il Teut trouvé auffi dans 
;ufi défordre qui n'étoit pfts plus facile à péné^er^i 
U forma fan$ dotite fe^ çOnjon<aiires fur de fi 
^a^nges apparences. Je n ai pas fu par quels 
tiegrfs il eft parvenu à 4es fbi^pçons qui ont 
dioqué mon maître. M. Pilnick eft brufque^ 
X^ueiqoes plaintes ^échappées peut-être à Milady;, 
cmfes:: larmes feules^ le. portèrent h fe figurer 
quelle ^voit été maltraitée. Bis sen expliqua 
iivec peu dre mefiices. J*étois préfent. Milordj^ 
^Mqoé d^ fe voir. HC€ufé d^un excès fî îiKiigne 
de lui. Je prit fur un ton qui loi attira des 
reproches «ncore phis durs. Ils fautèrent fur 
leurs épées» & tout mon BèAt ]i>e pat empêcher 
que M.Dilnick, qui reçut d'abord un coup au 
hr2fS9 h'eA altdngeât un au is^q mqif^nt qui 
JbleJSà mon maître 9 lacuifle. 

A peine les eus - je féparés^ qu^ M. DiicMck^ 
^cionfu$ fans doute de (on <ém(k>pt9it»efit,fe retira 
f«n$ x>uvrir la''bouGhe^^& f<»rtii:furk champ du 
C^hâteao* Milord n'étoit pas^ hief£6 û dangerêu<>> 
f«WCTt qu*U wt bçfoin d\m aptre fcçours qwt 



4p mîeq; Cette querelle n'ayat* étp mei}d\^ d^ 

.perfonne, il m'ordonna de garder iç QI^qQj, 

& dans, petf xie. jo^rs fa plaie fut rétablît .-.-- 

, C'eû «canmoins à cette funefte bleflure .que 

j'attribue fçs/p\]js mortelles agit«ipnf, &?Rcul;- 

être fon départ-^ quii nous met id daç; Tlfiquié-; 

tude depuis pWîwrs JQurs; Il me convient fnal 

^'approfondir fes i^nttmçQs av«c tai>t jde liberté; 

mais £ voust pardonnez .qi^elque chofe à fjncm 

. ^ttafliçanf^t j' je ne vous cacherai, point Cjs n^fi 

J'ai cr^ lire plufieur^ fou; fi^ ion.yiiàge & da9$ 

fes yeux, J^.iîy avois remarqué jufqu'alors que 

de la doul^uj:;& du défefpûir , & j^y ai vu depuiis,4e 

Kndignation ^ de la fureur. Il ^'eft peifuadié', j'ep 

fuis fur, que Milady avoiç porté fes^ plaintes h 

M. DUnick , iç q^e c!^^ à iàibllicitation qu U eft 

venu le q^erçHer dans fa chan^b/e, Le.dev<>ir 

avoit combattu jufqu'à ce mpmeutrdans fon coeur; 

car à qudi voudriez- vous attribuer le défordre 

continuel de fon efprit- & de ia- fanté ? .Mais 

j'appréhende que h çonfidération qH'^?^cp9^* 

voit refufer ;à':unc fenime- aimable -,.idq^^ il'fe 

voyoit adore , ne £e fok afibiblie p^r cette. mal^» 

heureufe perfuafion. Il eft vrai du . moins ^qoe 

loin de paroître abattu & languifFant» commq' U 

n'avoit pas ceffé jufqu'alprs , loin d exh^ef fes 

chagrins en larmes & en fpupirs , il nemarqud 

plus le troi^le de (on cœur que pas des agitar 
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tîofts vîoîenfes. Ilceflâ tx3ut-à-fatt de ^s'înforttieç 
'i^ la fanté de Mîlady. Il fortît de foh apparté-. 

ment pour fe* promener au jardin. Wy marchoiç 
'^igrands pas pendant des heures ènttfi'ÂV& ïa 
•îîttîfTy fûrprehoit fôuvent'fehff qu'if parût s*en 

appercevbir. Gefiif dâiîs cetems-là qu'il reçut j,. 
*par la voie de Friahçè,iine lettre qui augnaenta 
'fncore la violence de fes mouv^mens. Il fe 
*h!ktz -de faî^e 'partir- la -péjSonfè '^ mais'* je ne fu^ 
"pas choifi pour là porter à la p(dle. Je lui trou- 
';vois Paîr ' d*ùn homme qui veut fe mettre au- 
^0ffiïs ide fes peines par la force d'une réfolùtîon 
î-Çurieùfe ,-&v ^ j^ Tôfe: dire , par le mépris qull 
'içn fàk. Miladyi qui âvbit peut-être trouvé quei- 
^uef'tonfolàtiôn dans les reftes de çomplaîfance 

avéc'lefquers il lui faîfoît demander quelquefois 
'^e fës^' nouvelles^ ne fe Vit pas plutôt privée 
•^e celte douceur , <îùe fes chagrins parurent 

augmenter. Il fallut fe îoumettre iicanmoins à 
toute lar rigueur de fon (ort, & faire céder Ka 
'fierté "& le dépit à la tehdreffe.-Sans quitter 
^'abôrd fon ~ appartement, elle liiî fit dire elle- 
•pîcmè qu'elle commèhçoit à fe trouver mieux ^^ 
SPcrqu^elîe pouvbît le recevoir. Il choîfît le tem^s^ 
^Jt tés femmes étoieht occupées à l'habiller^ 
^- frvifîte fut courte* Dès le même jour, il 
-çèpHt Téxercace de lâxhaflè; & n^en revenant 
't^^T<^"'tard;,nl évita la tiéçeffité de rcparoîtrc. 
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$e ^marquai la même afFedation les jours fui- 

vans, Milady reprenant peut-être quelqu'efpé- 

f ance fur le changement de fes occupations , ou 

ne pouvant-vîvre fans le voir , trompa fon attente 

^-en veillant conftamment jufquà fon retour. Il 

-fe trouvoit ainfî comme force de Tentretenîr 

' quelques momens ; mais les prétextes d'infirmi- 

' tés ou de fatigue ne lui manquoient jamais pour 

fe délivre bientôt de cette contrainte. 

Enfin, une lettre quil reçut il y à huit jours, 

"lui fit prendre auffitôt 4a réfolution de monter 

râ'chev-alr jé^nie ïlattoîs ëntore qu'il me noni- 

iâeroit pour le fùivre. Il m*a trop marqué , par 

le choix. qu'il a fait d*un autre, que j'ai perdu 

' pouf jamais fa confiance. Son départ s*eft fait 

'- avec tant de .précipitation , qu*à peine s*eft-il 

donné le teriis de prendre congé de Milady, 

Je doute qu'il Tait informé dés motifs & de la durée 

de fon voyage; car elle a fondu en pleurs au 

" moment qu'il eft parti, & fon inquiétude a paru 

gugment^r- tous les jours. Elle s'eft trouvée fi 

mal de 'puis fon abfence qu'elle n'a pas quitté 

un moment le lit; te qui ùe lui cft pas arrivé 

dans le fems même que la lettre de mademoi- 

felle de L. , • • . lui a caufé tant d'afflîdîôn. Ce 

foir -, au premier bruit que vous avez fait entendre 

• à la porte, tout le monde s*eft figuré que c'étoit 

l^iÎQrd â Çc J'i)n 9>^i\ eiïîpreflTé de p^ft«r «etto 
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nouvelle à Milady. Mais fi elle a reçu de ia 
confolqition de vous voir ^ vous avez pu rema»^ 
quer qu'elle n'en porte pas moinç au fond àfi 
cœur la fource perpétuelle de fes maux. 

Auflî frappi de ce récit, que fi je ne me fuflife 
point attendu à une partie des malheurs que 
J'apprenoisy je me fis expliquer de nouveau 
.plufieurs circonftances qui m'avoient paru obfcii- 
tes, & fur -tout celle du combat ^e Patrice & 
de Dilnick. J avois peine à concevoir que fur 
de (impies appareaçes , Dilnlçk ^ que je con- 
noiiTois plein de «feu, mais honnête &feofé5 
fe fût oublié jufqu à fe couper la gorge avec un 
r ami ; & penchant à croire que ma beUe-fbeur Ici 
.avoit fait quelqu ouverture indifcrète > J-étois 
fâché quelle eût donne cette efpèce d'avantage 
fur elle à Patrice. La réflexion du valet-de- 
chambre étoît jufte : un cœur qui combat poi)r 
■ fon devoir , & qui fouf&e moi^tellemen^ de cette 
violence , ne faîGt quelquefois que trop avide- 
ment tout ce qui lui paroît propr», à jurtifi^r 
fes fqiWeflfes. J'étois ^bîen éloigné., né^jnoias 
d attribuer Ta^fence de mon ftèrèà^^^tecaufç; 
. & m'étant informé s'il avoit fait des, préparatifs 
. pour un voyage de longue durée., je m'ima- 
ginai , en apprenant qu'il étoit parti fans aucunes 
précautions, que fa vue étoît d'adoucir fès 
•hagrins par unç, di^pation de quelques jours» 
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Maïs je croyois prévoir que s*il étoit irrité contre 
fa femme , j'aurois moins de facilité à lui faire 
goûter ce que je voulois entreprendre pour fa 
confolàtion. Etes- vous bien fur , dis- je encore 
^ fon valet , qu'il n'ait jamais pafle la nuit avec 
Milady r' Il répondit à cette demande par des 
détails qui ne pouvoient me laiifer aucun doute ; 
& pour ce qui touchoit Dilnick, il oie répéta 
les raifons qu'il avoit de croire que fon empoiv- 
tement n'étok venu que de fes propres foupçons. 
Je louai le zèle qui Tattachoit aux intérêts 
(de fon maître » & je m'engageai à le rétablir dans 
fon efprit» Une nuit où la fatigue du voyage 
iîi*avoit rendu, le repos néceflaire , fut pour 
moi le plus cruel de tous les lûpplices» J'effuyaî 
dans une continuelle ififomjàie» tout ce que là 
crainte Se la douleur ont de plus accablant. Cétott 
fur ma belle - fceur que tomboieat toutes mes 
réflexions. Je ne voyoîs que trop qu^avec queli- 
que douceur & q^uelque prudence que je puffe 
lui parler de fes peines , ou recevoir Touvcr- 
ture quelle m*en feroit volontairement , j'alloîs 
in*engager dans un sbîme tie foins & d'inquiétudes 
il falloir m'attendre qu'elle me remetbroît tous 
les intérêts de ion repos ; queJletn'interrogeroit 
liirJes amours de mo«i frère ; qu elle me reproche- 
Toit de les lui avoir laiffé ignorer; quelle m'ac- 
4çableroit de fes plaintes & de fes laïa^i eafin. 
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qu'elle me communîqueroît toute l*amertume 
& tout le trouble de fes fentîmens. Je balançai 
fi fous prétexte de me procurer des nouvelles 
de fon mari, je ne feroîs pas mieux de partît 
dès le jour fuivant Mais je rejetai auflîtôt cette 
penfée. Il n y avoit qu'une infenfibilité cruelle 
qui pu,t me rendre capable de l'abandonner dans 
une fi trifte. fituation. Je devois regarder 
plutôt mon arrivée comme une difpofition du 
ciel qui vouloît me rendre utile à fa confola- 
€ion , me dévouer à un office de charité , dont 
la religion & la tendreffe naturelle me faifoient 
une loi prèfqu'égale. Rofe pouvoit fe pafler de 
mes foins; elle étoît du moins dans une tran- 
quillité qui ne les rendoitpas preffans. Enfin ^ 
je .me déterminai à defcendre dans Tapparte-* 
ment de ma belle-fceur auflîtôt qu'elle voudroît 
m'y recevoir , & à prévenir fes ouvertures de 
cœur par les miennes 

Je me levois dans ce deifein , & je méditois 
en m'habillant , quel tour je devois donner à 
mes pr0mières expreflîohs , lorfqu on m'avertit 
:que Dilnick demandoit à me voir. Sa demeure 
étant dans le voifinage , il avoit fu mon arrivée 
dès le premier moment. Je ne pouvoîs rcfuffê 
fa vifite. Il m'embraffa avec beaucoup de te»- 
dreiTe ; & fans me demander fi j'étois inftruit de 
ce qui s'étoit paH^éau château ^ il me pria dje 
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Pécouter. Le récit des froideurs de mon frèro 
pour fa nîèce, & l'hiftoire de fon premier démêlé, 
Tarrcta long-tems. Il me parla de fon combat 
avec beaucoup de douleur & de confufion. 
J*avoue , me dit-il, que cet emportement n'étoit 
pas pardonnable à mon âge ; mais un mouve- 
ment de colère obfcurcit quelquefois la raîfon* 
D*ailleurs, vous allez voir fi ç'eft fans fonde-- 
ment que je foupçonne votre frère de man* 
quer de bonne foi. 

Il me reconta là-deflus que s'étant hâté 
d'écrire en Dademarck après le mariage de 
fa nièce , pour en donner la première nouvelle 
à Fincer , il n*avoit pas été long-tems fans ea 
recevoir une réponfe qui avoit caufé autant 
d*étonnement que de douleur. Dans plufieurs 
voyages que Fincer avoit faits à Hambourg , il 
avoit lié connoiflance avec M. de L..... qui 
s'y étoit retiré avec fa fille. Madame Gérald, 
gouvernante de cette jeune perfonne, étant idah- 
doife , il avoit fuivi le penchant qu'on a pour 
les gens de fa nation*; & fe trouvant aflez 
famillier avec elle pour lui demander ce qui 
pouvoit infpirer tant d'averfion à mademoifelle 
de L.,.«. pour les mariages que fon père lui 
propofoit j il avoit appris toute l'hiftoire des pre- 
mières amours de Patrice. Madame Gérald , qui 
prétendoit fe faire honixeur de fon zèle pour um 
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gentilhomme de fon pays, n*avolt oublié aucurt# 
circonftance de cette intrigue. Elle avoit parlé 
de fon mariage comme d*un engagement certain , 
dontrexécutioti n*était différée que par les capri- 
ces du père; & monfîeur de L.»....« étant 
fiîort en effet peu de jours après , elle ne lui 
avoit caché ni l'arrivée de desPefles, ni le départ 
de fon élève qui fe rendoit à Paris pour rejoin- 
dre mon frère. Fineer fans s'ouvrir fur tout 
ce qu'il entendoit , avoit obfervé feulement 
qu'il favoit que Patrice étoit en Irlande , & 
qu'il le croyoit n^ême difpofé à s'y fixer. Mais , 
dans les idées où étoit madame Gerald , elle 
n'avoît pas manqué de répondre que fon élève 
& elle n'îgnoroient pas qu'il avoit paffé la 
mer , & que fes affaires l'avoient retenu quelque 
tems dans fa famille ; qu'il fe rendroit à Paris 
auffitôr qu*elles ; qu'il leur avoit dépêché le 
meilleur de fes artiis pour les affurer de la conf- 
tance de fes fentîmens , & de l'impatience qu'il 
avoit de les revoir; enfin, confondant ainfi les 
cîrconftances , & n'expliquant pas de quel lieu 
des Peffes étoit parti, elle avoit fait naître impru- 
demment dans l'efprît de Fineer la plus înju- 
rîeufe de toutes les défiances : il s'étoit figuré 
que Patrice , dont on lui faifoit entendre que 
le mariage étoit fi certain à Paris , n'avoît pu 
tpoufer fa fille que pour lui ravir l'honneur par 
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une înfamé trahifon , & peut-être pour s'empa- 
rer de fon bien. Ces exemples n'étoient pas 
rares d*un royaume à Tautre ; & quoiqu'un 
homme de ta naiflance de mon frère méritât 
bien de n'être pas foupçonné légèremment d'un* 
G horrible baflefle , la prévention d'un père 
tremblant pour fa filfe , le difpenfoit d'appro* 
fondit la caufe d« fes craintes avant que de sy 
livrer. 

Il avoît donc fait à Dilnîçk une réponfe con- 
forme à (es idées. Cette lettre odieufe, que 
Dilnick me prefla de lire après fon récit , finit- 
foit par des confeils qui n'étoientpas moins inju- 
rieux pour Patrice. Obfervez fa conduite , difoît 
Fîncer , étudiez fes liaifons , & voyez quelles 
manières ÎI prendra avec fà femme. Oppofez- 
vous à tout ce qu'if pourroit entreprendre pour 
changer la nature de (on bien. Enfin , fes exhor* 
tations fuppofoient un malheur certain qu'il par- 
loit moins de prévenir que de réparer par 
beaucoup de vigilance & de foins. 

Je vous laifle le juge , reprit Dilnîck , des 
inquiétudes & des agitations que, cette lettre m'a 
dû caufer. Je ne l'ai pas communiquée à ma nièce; - 
mais ouvrant les yeux fur quantité de circonftan- 
ces que j'avois laiffé pafler fans réflexion , je ne 
ip'apperçus que trop aifément qu'il avoit toujours 
manqué quelque chofe à fa tranquillité. J'appris 
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dans le même tenis qu'il étoit arrivé un ctfangètl| 
avec lequel votre frère avoit eu des communî- 
cations fort myftériçufess il me parut clair que 
c'étoît le meflager qu'il avoit chargé de (es 
affaires à Hambourg. On m'informa bientôt de 
fon départ, & du défordre que fon abfence avoit 
produit dans cette maifoiîi Je vis auffitôt ma 
nièce. Je la trouvai noyée dans ks pleurs ; & 
n*ayant pu l'engager à m'en découvrir la caufe^ 
j'avoue que dans les fâcheufes imaginïitîons donf 
j'étois rempli , il m'échajppa avec vôtre frère' 
quelques .expreffions affez dures , pour juftifîetf 
la chaleur avec laquelle il me répondit* 

Nous ne nous fommes pzs vus depuis ce 
funefte jour; mais étant parti pour Dublin, oi3É 
je ne fai quelles affaires peuvent Tavoîr appelé^ 
fon abfence m'a laiffé la liberté de voir ma 
nièce. J'ai été furpris dé lui trouver toutes leé 
marques d'un profond défefpoir , & je le fuS 
encore plus de ne pouvoir pénétrer ce qui' 
l'afflige à cet excès.' 

II me témoigna là- defTus qu'il rega^doît mort 
retour comme une heureufe difpofîtion du ciel^' 
qui vouloitme faire fervit, fafis doute, à réta- 
blir le bonheur & la paix dans nos^ deux famil- 
les ; & m'aflTurant d'une confiance fans réfefve ^ • 
a aie remit le ménagement de tant de difficultés y * 
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i^ui furpallalenr^ me dit-il» fa prudence & fes 
lumières» 

J*ctoîs déjà difpofé.à prendre ce foîn voîoii-» 
tairement ^ & tout ce que je venois d'entendra 
ne le rendoit pas plus difficile. La lettre de, 
Hambourg portant fur de faufles fuppofitîons , 
il me fut aîfé de guérir DUnîck de cette partie 
de fes défiances ; mais la (ixicérité m'obligeoit 
de lui confefler ce qu'il y avoit de réel entre 
les idées chimériques de Fincer. Je lui appris 
en peu de mots rattachement que mon frère 
avoit eu pour mademoifelle de L •...•& les 
obftacles qui auroient dû lui faire perdre l*efpé- 
rance de l'époufer. Un jeune homme fe flattant 
toujours dans fes défirs , il n*avoit pas lalfle de 
fuivre cette intrigue jufqu'à fon départ de France^, 
mais je ne crus pas trop prendre fur moi , après 
cet aveu , en répondant pour lui qu il s'étoit 
attaché fincèrement à fon époufe , & que mal- 
gré quelque reftes d'ancienne foibîeffe , il étoit 
incapable d'oublier fon devoir. Les accufatîonst 
de ï'incer , ajoutai-je , font alitant d outrages ; 
& quand vous rendrez jurtiçe au caraftère de 
Patrice, vous ne le foupçonnerez pas d'une 
lâcheté qui ne peut tomber que dans Pefprit 
d'un ïcélérat. • 

Dilnick convînt qu il avoit eu peine à le 

croire auflî coupable que Fincer le fuppofoftj 
Toms II. K 
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& tirant de mon difcouts- même , une conclu- 
lîon fort jufte , il me dit naturellement qu'il 
s*imagînôif la vérité. Votre frère , contînua-t-il , 
avoit le coeur rempli d^uné grande paffion; rîn- 
térêt a eu plus de part à fôn mariage que fon 
goût pour ma nièce ; & je me figure en fa 
faveur , qu'il combat peut- être une ancienne 
inclination dont il n*a pas encore eu le tcm$^ 
de fe délivrer. Cette fuppofîtion , ajouta-t-if ; 
expliqueroit fort bien fa triftcffè continuelle. Loin 
de m'infpirer pour lui du mépris ou de la haine , 
elle me feroit prendre une haute idée d'un 
caraôère fi honnête &fi fenfible; & je nedou- 
terois pas qu'un peu d*efpace accordé aux agi- 
tations de fon coeur , ne nous le rendît bientôt 
tel que ma nièce à droit de le fouhaîter. 

J'embraffai Di!riîck , dans la joié que j*eus 
de le voir revenir à de? fentimens fi' raîfonna- 
bles. Oui, lui dis-je, ne doutez pas que cette 
peinture de mon frère ne le repréfente fidèle^ 
ment. Ceft ce que je cherçhoîs à vous faire 
entendre. J*ai reconnu moi-même l'embarras de 
fa fituation avant mon départ ; & je ne Tauroî? 
pas abandonné à fes peines , fi des raîfofts invin- 
cibles T\f m'euffent forcé de faire le voyage de 
France. Mais je ne quitterai point l'Irlande fariS 
avoir guéri parfaitement fon cœur & fon efprit. 
Unifions -nous, ajoutai-je , dans une critréprife 
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^ô'ftt le fûccès eft infaillible. En effet, j'etois fi 
perfuadé que Patrice n'avoît befoin que d'être 
fortifié par quelques vives exhortations , que j'aa* 
rois donné ma^ vie pour caution de fa vertu Se 
de Ton honneur. Je changeai fur le champ la réfo* 
lution où j'étois d'entretenir ma belle-fceur du 
fa jet de fes larmes , & je priaDHnick de ne laiflef 
rien échapper qui pût lui faire foupçonner que 
nous en euilions pénétré la caufe. Des plaies 
couvertes , lui dis - je , font toujours plus faciles 
i fermer. Attendons le retour de mon frère j 
employons tous nos foins pour préparer votre 
nièce au changement que je vous promets, 
& comptez que la paix fuccédera bientôt à 
toutes vos alarmes. 

Quels mortels chagrins ne me prépatois-je 
point par cette confiance ! Il fe pafla quelques 
jours, que nous employâmes eflFedîvement i 
confoler ma belle- foeur* L'abfence de Patrice 
ne m'ayant pas fait naître d^autre idée que celle 
d*un voyage entrepris pour dîffiper fés peines ^ 
fétôîs de ce côté -là fans inquiétudes. On m'ap- 
porta une lettre qui m'avoît été adréflTée à Kit* 
îerine. Je reconnois la main de milord Lînch ^ 
dont j'avois vu quantité d'écrits dans le cours de 
fes affaires. Il me marquoit en deux mots , quV 
Jîrès des obligations fi récentes , il n'étoit pai 
capable d'oublier quels droits j^avoîs acquis 

Ka 
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fur fa rcccnnoîlïance ; mais qu'il venoît de iti^éft 
donner une preuve dont je devois lui tenir 
compte : que fans un nœud fi puiffant ^ il fe 
feroit rcffenti de Tinfulte qu'il avoît reçue de 
Patrice ; & qu il m'exhortoit à lui infpirer plus 
de juftice & de modération , fi je voulois pré- 
venir des extrémités qui feroient, bientôt inévi- 
tables. 

J'étois avec Dilnîck lorfque je reçus ce 
funefte avis. Mes alarmes furent trop vives pour 
les cacher entièrement. La crainte de quelque 
nouvelle violence que Linch paroiifbit m'annbn- 
cer par fes menaces, fit bien moins d'impreffion 
fur moi , que la cohnoiffance du lieu où je ne 
voyois que trop qu'il falloit chercher Patrice* 
O Dieu ! m'écriai - je , vous ouvrez donc 
l'abime fous les pas de ceux qui s'efforcent de 
l'éviter ! Cependant ayant conçu au même 
moment, que je ne devois ni cacher tout-à-faît 
la caufe de mon trouble à Dilnick, ni lui décou- 
yrîr toutes mes craintes, je réfolus de lui 
en révéler une partie , qui pouvoit même fervîr 
a lui déguifer Taûtre. J'apprends , lui disr je , oô 
eftmon frère, & les circonflances qui accom* 
pagnent cette. nouvelle, tne caufent une jufte 
frayeur. Je continuai de lui raconter tK>s anciens 
démêlés avec milord Linch ; & ne doutant pft 
laoi-méme que ce qu'il m'écrivoit n'en fût une 



' ftdte , j'expliquai fa lettre daos le fens qui s'ac* 
cordoit avec cette idée. Un mal fi preffant, 
ajoutal-je, demande un prompt remède. Je pars 
pour Dublin. Ce difcours ambigu eut Teffet que 
je m'étois promis. Dilnick , s'arrêtant aux appa- 
rences, fe figura que c'étoit à Dublin que Patrice 
avoit pris querelle avec Linch ; & n'ayant pas 
porté fes queftions plus loin , il me propofa 
avec ardeur de partir fur le champ , lui-même , 
pour laller fecourir. Non, répondis- }e > ma 
profeûîon me rend plus propre que vous à 
réprimer la colère & la haine. Je partirai feul ; 
mais charge^^vous du foin de prévenir votre 
nièce î & de donner une couleur à mon ^bfence. 
Je compte fiic le.fuccès de mon voyage, ajoutai- 
je ; Linch eft arrêté par d^s ra;(bns qui lui feront 
fufpeodre fon reflentiment» Vous me verrez dans 
peu de jours avec mon frère. Il m'affura que 
je devois être tranquille pour m^ belle -fcçur; 
parce que tendre & padionnée comme elle étoit 
toujours., il, fuffiroit , pour lui rendre, 1» vie , 
de lui apprendre que j'avois reçu des nouvelles 
de fon mari 9 & que fallols le joindre à Dublin 
pour le ramener inceffajninent auprès d'elle. 

Je retournai dinfi fur mes pas. Ma diligence 
égalant ;roa, frayeur*,' je ne pris p.ij. plus de 
repos la nuit que le jour. Se mes chevaux furent 
fi peu .ménagés, qu'ils pie manquèrent fur la 

K3 
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routei Cet incident fut une àiïgncélrfipdtÉ^À 
L'embarras où je fus pendant deux jours pour 
tn'en procurer d'autres , donna le tes» à d«uic 
paflîons aveugles de fe porter aux dernière ercèsi 
& la perte de vingt-qùdtte heures devint un 
coup décifif pbur mille précieux intérêts. Mais 
eft-ce à de foibles hommes qu'il appartient de 
jraifdnner fur les difpofitidns impénétrables d« 
la providence? J'arrivai au thâteau d'Anglefey* 
L'air de trlftefle avec lequel j'y fus rêçui mq 
fit prefîentir une partie de ce qu'on alloit mu 
raconter. Mademoifelle de L.«..* en dtoit partio 
la veille avec Patrice. Le départ de mciïi frère 
étoit devenu néceffaire par le maUieur qtk'il avoit 
eu de blefTer mortellement milord Lidch, qui 
l'avoit forcé de mettre l'épée à la main* Il ^toié 
allé chercher un afile en France; âcmadeidoifelle 
de L..M avoit pris cette occâfion pour retourner 
dans fa patrie* Anglefey^ qui fe propofoit depuis 
long-tem$ le même voyage, s'étoit détetn^iné fur 
leurs inftances à les accompagner av<ec feâ deux 
ftturs. 

C'étoit la mère 'd'Angtefey qui me fUfoit 
ce récit, & qui n'ayant confenti qu'à feg^ër au 
départ de fes enfans , confervoit tncotQ' Km- 
pteffion de trifteffe que lui avoit caufé ^ cette 
réparation* Elle ajouta qu'on Tàvoit chargée de 
m'informer de toutes ces circoiiibtti^ee»^ m%k 



-fiu© dans l'âbattiement où elle étoit , elle auroît 
peut-être différé bien long-tems ^ remplir fe 
promeffe* L'ayant interrogée fur la caufe &1^ 
circonftanccs. du maHieur de Linch, elle mç 
protefta que tout en étoit obfcur pour elle, & 
que .fi l'on; pou voit faire quelque fonds fur de 
amples çonjedures, elle s'imaginoît que naade- 
ixioifelle de L« . • • • aVoit: été la caufe innocent© 
deicette querelle. Quoi , lui dîs-jc , ils vous ont 
caché ce qui s'êft paffé fan^ doute dans votre 
maifon, ou à deux pas de vos murs î Oui , me 
répondit-elle, & je n'ai fu le combat de votre 
firère que. depuis leur départ. 

Je me rendis maître ainfi des premiers mou- 
^emens de ma furpcîfe & dé ma douleur, pour 
recueillir toutes les lumières qui pouvoieot fervic 
a régler ma conduite. Mais je conçus que j'en 
devois -efpérer peu de cette vieille dame , à qui 
une troupe .Vive & ardente de jeunes gens ne 
«'étpient point avlfé3 de Éaire confidence de leur 
conduite & de leurs deflfeins. J'appris feulement 
d'elle & de quelques domeftiques que fcs enfans 
lui avoient laiffés, que Patrice étoit arrive au 
château peu de jours après que j'en étois partie 
qu'on y avoit vécu avec beaucoup de tranquît- 
lité & d'agrément jufqa'au retour de milord 
Linch; mais qu'à peine y avolt-il paru deux 
fois^ que la contrainte & le trouble avoieni; 



t^a t B D O Y B ¥ 

fuîvl toutes (es viCtes : qu'on s*étoit agké avec 

■beaucoup de chaleur & de fecret , ^ jufqu'au 

moment où le bruit du conibat s*étoit répandu , 

& que la réfolution de partir avolt été formée 

auflîtôt : qu'Anglefey avoit preffé inutilement 

'h mèr« de Taccompagneç , & qu elle avdit fait 

'elle-Même des efforts aufii inutiles pour empêcher 

Ces filles de le fuivre : qu'après de longs débats 

ils s'étoient enfin promis mutuellement , eux 

'^e revenir en Irlande dans refpaçe d'un-an^ 

's'ils ne voyoient point d'apparence à s^étàblir 

'^gréabieûient à Faris ; elle , à les aller joindre 

en France , s'ils s'y établifToient aflTez heureiir 

•fement pour leur faire oublier leur patrie. 

. Ce détail ne m'apportant point les édaicifler 

mens que je défirqis , je me vis réduit à implorer 

la pîtié du ciel , & à reconnoître devant lui , avec 

un ruiffeau de larmes , que fa proteâioh & fon 

fecours étoient mon unique eîpoir dans un abîme 

où je ne voyoîs aucune jour. Avec quelle amer^ 

tume lui ouvris-je le fond de nion cœur! Avec 

quelles inftances ne follicitai-je point fa corn* 

paffion ! Et vous voyez bien, luidifoîs-je à 

:chaque infiant , que ce n'efl pas pour moi-même! 

Mais vous abandonnez donc une malheureufe 

famille ^ pour qui je vous adrefle depuis filong-r 

. jtems mes vceux i Qu'allez -vous faire de Patrice?- 

Il ell perduf Sa confçience^ fon homiçur^i f^i 
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fortunc/je vois tout raînépar le même nstufrage. 
Que ferez- vous de fa femme? Je ne vois pour 
elle qu'un affreux défefpoir , auquel toutes les 
qiialités mêmes qu'elle a reçues de vous ne font 
que de plus fortes raifons de fe livrer. O ciel ! 
.in*çcriai-je encore , fi ç*eft dîuis Textrémité du 
péril que tu te plais à fignaler ta puiffance, 
4iuattends-tu? Le malheur de ma trifte f;wnille 
n'eft-il pas au comble ? 

J'arrêtai néanmoins des mquvemens dan$ 
lefquels je commençai à craindre qu il n entrât 
de Timpatience & de la révolte. Le fouvenir de 
Linch , qui fe préfenta à mon efprît , me port* 
à m'informer s'il étoît dans un état qui ne lui 
permît de fouflfrir la vue de pei:fonne; & je ftQ 
•flattai que fi je pouvoîs l'entretenir un moment, 
je recevrois de lui quelque explication. J'^pprî$ 
qu'il étoit à l'extrémité ; ce qui ne m'empêcha 
point «de me préfenter chez lui , & de le faire 
avertir que je demandois à le vpir. Il me fit 
îritrQduîi'e. Je le trouvai occupé à diâer un^ 
lettre, &.je fus (urpris d'apprendre quelle 
étoit pour moi. Vous voyez, me dit-il, avec 
quelle rigueur la fortune me traité. Je n'aij^mai^ 
formé d'entreprife qui m'ait réuflî; & dans le 
tems où le fentimeitt de ce que je vous dpis 
me porte 9 autant qu'une noiivelle inclination, 
à you$ f?içrifiçr Içs anciens défirs de mon cœur. 
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fe péris par la main de vôtre frère. Il ne pût 
achever fans pouffer quelques foupirs. Je marquai 
une vive compailion pour le trifte état où je le 
voyoîs, & je lui confeffaî que ne faifant que 
d*arriver d*Antrim, j'ignoroîs tout ce qui s'étoh 
paffé dans linon abfence. Il -recueillît fes forces 
pour me tenir ce difcours. 
' Vou» ne douterez pas ; me dit-il , de Téton^ 
nement où je fus, à mOn iarrivéei en apprenant 
cie mes gens que vous aviez trouvé le mdyen de 
tromper ici leur vigilance, & que par le cotifefl 
d*Anglefey, ili m'àvoient entretenu dans l'erreur 
où leur première relation m'avoît jeté. J*eus 
honte de ToblHitation avec laquelle j'avoîs refufé 
de vous croire. Cependatit-je ne pouvoîs me 
perfaader encore que ce ne fôt pas votre fœur 
qu'on avoît enlevée avec vousi d'aîutant plus que 
mes gens n*avoient pas changé la-defTus d^opi- 
ftion, & feflattoient toujours» d*avoîr exécuté 
fidèlement mes ordres. Comme ils avoîent fu pat 
dtverfes informations que ^'étoit dans la maifon 
d*Anglefey que vous vous étieîfc retiré avec Votre 
compagne y je ne perdis pas unf mofffent pour 
m*y rendre; & je vous confeflè que n*étant point 
encore fans efpérance, je tne hâtai d'autant plus , 
que je voulois mettre tous les momens de votre 
abfence à profit. Je fus détrortipé tôut-à-fart Tpwr 
Us gens d'Anglefey : maii apprenant d'eux que 
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votre frère étoit depuis quelques jours dans cette 
maiibn, je me fis une joie fenfîble de le voir^ 
èc de lui marquer par mes careiTes une partie de 
la reconnoiflance que je vous devois. Il les reçut 
avec plus d'ouverture que je n*avois droit de 
m'y attendre, après une violence dont je no 
pouvois douter qu il ne fut informé. Le malheu- 
reux fuccès de mon entreprife fut tourné en 
bacUnage ; & croyant remarquer qu^on me voyoit 
bm défiance, je pafTai le refte du jour dans uno 
compagnie que je trouvai pleine d'agrément. 
Je vous dis la fource de mon malheur : les char-^ 
sms de mademôifelle de L«... firent de profon^ 
des impreffîons fur moi , & je retournai chea^^ 
moi tout pénétré de fon image* 

Ces noiweaux fentimens n'entrèrent point dans 
mon cœur fans me caufer une extrême furprife. 
Mais fî vous confidérez combien mon ancienne 
pafiton m'avoît càufé de tourment inutiles, 6c 
quelle diminution la ruine de mes derniers 
deffeins avoît dû metbrè dans mes efpérances ^ 
vous regarderez. moins ce changement comme 
une inconfiance, que comme une marque de 
àtScfyoix & de laOitude* Loin de m'en faire un 
reproche, je fortifiai cette inclination naifTante 
par mes propres réflexions. Je vous devois de la; 
reconnoiflance. C'étoit répondre mal à votre 
glnétofit^ <{V» d« m'oblliner à mettre 1^ trouble 
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dans votre famille par des prétentions qne je 
ne pouvois plus juftifier. Il ne me reftoit mémo 
aucune voie pour les faire valoir. Je me crus 
trop heureux d ctre parvenu fans effort à pouvoir 
ficcorder Tintérêt de mon devoir & celui de mon 
repos. Quoique je n'cufle jamais connu made- 
moifelle de L.... je me fouvenois de quelques 
circonftances où j'avois été informé de fa naïf* 
fance & de fon bien. Elle étoit libre; le ciel 
fembloit me l'avoir amenée pour, guérir toutes 
les plaies de mon cœur. Je penfai férieufement 
s lui rendre des foins ; & fi elle continuoit de 
me plaire , je réfolus de lui ofFrit* avec ma main 
une fortune qu'elle ne pouvoit dédaigner. 

Auriez- vous condamné ce projet ? Je ne fis: 
que m'y confirmer les jours fuivans ; & je m'ap- 
plaudiflbis d'avoir trouvé l'occafion de rentrer 
naturellenvent dans certaines bornes, dont j'étoîs 
obligé de reconnoître que la force de mes 
paffions m'a trop long- tems écarté. Je retournai 
^flidumènt chez d'Anglefey. Mes premières 
vifites furent foufiertes avec complaifance, & ma 
tendreffe pour mademoifelle de JL^ .. • augmeO'». 
toit tous les jours. Mais le fefroidiirement de 
votre frère me fit bientôt compretulre qu'il avoit 
pénétré mes vues, Ôc qu'elles ne s'accordoient • 
point avec lesfiennes. Ce ne fut|>as toutd*un. 
cpup oé^amoins que je péiiétrai fi^ fiîotimens« 



Étant marié en Irlande, je ne l'auroîs pas 
foupçonné d*étre mon rival ; & lorfque je lô 
pris en particulier pour lui explique» le fonds 
de mes defTeins, je m'imaginois que ma con- 
duite paflee pouvant me rendre fufpeâ:, un 
refie d'attachement pour une jeune perfonne 
qu'il avoit aimée, lui faifoit craindre qu'il n'y 
eût quelque danger pour elle à m'écouter , & 
lui infpiroit, en un mot, des défiances que je 
voulois diflîper par mes explications. Il le^ reçut 
avec une hauteur dont ma fierté fut piquée. Je 
pafle fur un détail qui renouveleroit peut-être 
mon refîentiment ; mais dès cette première ouver- 
ture nous ne nous ferions pas féparés fans quelque 
violence, fi Fe fouvenir de vos bienfaits ne m'eût 
fait mettre de la modération dans mes réponfes. 
Je vous écrivis le lendemain , & vous arvez dû 
juger par mon ftyle que je n'avois pas eu peu 
de peine à me vaincre. Cependant j'étois réfolu 
de faire cet effort fur moi jufqu à votre retour , 
& je me promettois que votre fageffe vous feroit 
approuver ma conduite & mes fentimens* 

J'affeâai donc de paroître infenfible au 
procédé de votre frère; & ne pouvant douter 
qu'Angkfey, qui eft' mon parent, ne me vît 
volontiers chez lui, j'y retournai à l'heure que 
j'avois choifie pour mes vifites. Mais j*fbs le cha- 
grin , pouff la première fois, de voir difparoîti^ 
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tnademoîfcllc de L . «^t • à mon arrivée. Votfô 
frère ne s'étatit point préfenté auflî long-tems 
<ju'clle fut abfedte , je coftfefle que la jaloufie 
$*cropara fi fiirieufement de mon cceur^ que j eus 
milfe toui*mens à foufirir pour me rendre maître 
de mes tranfports. Je revins chez moi en formant 
divers projets de vengeance. Que fut-ce le 
lendemaîA, lorfqu*arrivant chez d*Anglefey, 
je les apperçus tous deux qui paroiffbîent fuir 
dans le parc pour éviter ma préfence , & qui 
tournoient la tête par intervalles , comme pour 
a^aflurer que je ne pourroîs les découvrir. Ils 
n*avoient avec eux qu une des fœurs d*AngIefey* 
Ma honte étoît trop claire. Pauroîs fait éclater 
furie champ les mouvemens qui m*agitoient, ff 
je n'eufle appréhendé que d'Anglefey, avec qui 
j*étois,«n*en eût pris occafion de m*obfervér* 
Je compofai mon vifage, tandis que j'àvois le 
Goeur cruellement déchiré; & feignant de me 
vouloir faire un jeu de les furprendre, je me 
gliflai derrière les arbres jufque dans un lieu 
d'où je pduvois les voir & les entendre. Ce que 
j'apperçus juftifia tous mes foupçons. Votre frère 
badinoit familièrement avec fes compagnes; 
& s'il leur diftribuoit également fes carèfles, je 
fos trop démêler.que c*étoit pour faire paffer les 
unes à la faveur des autres, & que celles qui 
s^adrefloient à mademoifelle de L.... étoieni 
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bien animées par un autre air de teridréfîe. £11« 
ne les recevoit pas non-plus comme des liberté 
incommodes ou défagréables. Mes yeux péné- 
trolent jufqu'au fond de leur coeur. Malheureufe 
difpofition du mien , qui me faifoit trouver mon 
fuppilce dans le bonheur d'autrui! Mais que 
devins- je, lorfque j*entendis faire quelques raille- 
ries à votre frère, fur la patience que j*avois de 
m'ennuyer avec Anglefey & fa mère? Je ny pus 
réfifter. J'avançai la tête ; & prenant le moment 
qu'il avoît ks yeux tournés vers moi, je lui fis 
un figne qui ne lui fut pas difficile à comprendre. 
Je lui rendis juftîce; il y répondit en galant 
homme. S'étant écarté fans affedation, il eut 
bientôt trouvé la route que je pris à quelque 
diflance devant lui; & toujours cachés par les 
arbres^ nous nous joignîmes dans un lieu propre 
à mon deffeîn. Furieux comme j'étois, je com- 
mençai par des reproches capables de le piquer. 
Il n'y répondit qu'en portant la main fur fon épée. 
Notre combat dura peu. La fureur m'ayant fait 
perdre toutes mefures , je fus percé d'un coup 
qui m'a mis dans i état où vous me voyez. 

J'avouerai avec cônfufion que dans la rage de 
me voir abattu aux pieds de mon rival, je penfai 
à recueillir tout ce qui me reftoit de force pour 
achever fon ouvrage* J'étendis le bras vers mon 
épée qui étoit a quelques pas de moi , & je m'eia 
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fcrois donné mille coups H j'eufle pu la faifîn 
Mais quelque idée qu'il pût fe former de mes 
vues, il Técarta promptement avec le pied^ 
Se m*ayant promis de m'envoyer du fecours,iï 
me délivra auffitât du tourment de le voir. C'en 
fut un plus mortel encore de perifer qu il alloit 
jouir de Ton triomphe, & fe faire un nouveaa 
mérite du péril qu'il venoit de partager. Cepen- 
dant m'étant fort affoibli p^ar la perte de mon 
(ang, les mouvemens de fureur & de habe firent 
place à quelques fentimens de religion. Il me vint 
du fecoursé Je voulus être porté chez moi; 
& concevant par Tépuifement de mes forces » 
que je touchois peut-être à mod dernier moment, 
je chargea un de mes gens d'aller dire à votre 
frère que je lui pardonnois ma mort. 

Il y a vingt-quatre heures que la vigueur de 
mon tempérament me foutient contre toute 
efpérance. Dans une fîtuation où tous les défirs 
& les reflentimens s'éteignent ^ il m'eft venu 
à l'efprit de vous écrire, non-feulement pour 
vous demander pafdon de tous les chagrins que 
j'ai caufés à votre famille, mais pour vous donner 
quelques marques d'amitié & de confiance, qui 
vous perfuaderont de la fincérité de mon repentir. 
N'ayant point de parens catholiques avec qui 
]'aie eu beaucoup de liaifon^ ]e vous remets la 
difpofition du tréfor que je me fouviens d'avoir 

vifité 
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VÎCté avec vous; Vous eh ferez lufage qui 
tonviendra à votre piété & à vos lumières, foit 
que vous jugiez à propoit de l'abandonner au roi 
Jacques^ à qui je Tai déjà offert , foit qu'il vous 
paroiiTe plus néceflaire de l'employer ici au?è 
befoiils des fidèles^ Je érois devoir auffi quelques 
réparation à votre focur pour tant d'inquiétudes 
tic de peines que nia folle palBon lui a faii 
effuyer, & fur-tout pour Tobftacle que j'ai ïim 
peut«être à fon établiffeirienh Les pierreries de 
tna mère lui étoient deftinées dans mes première^ 
vues. Acceptez-les pour elle , & qu'elles fervent 
âlui faire oublier les raiforts qu'elle a eues de mê 
Kaïr. Hélas ! ajoutà-t-ii avec un profond foupir^ 
inon fort a toujours été de bie rendre odieux pai^ 
les raifohs qui fervent aux autres à fe faire aimer ^ 
èc malheureux par les voies qui fembloient ma^ 
devoit conduire au bonheur ! 

Eh finîlfant un difcours, qiie l'excès de font 
àffoibliflement lui avoit fait interrompre vingt 
fois , il fe fit apporter une caffettè qu*îl me pria 
d*ouvfin J'y trouvai, avec' les dîamans & les 
bijoux de fa mère, tous les mémoires quî 
appartenoîent au tréfor. M'ayant forcé de les 
accepter, il y joignit uft billet figné de fa main ^ 
qu'il avoit déjà préparé, & qui faifoit foi de la 
teffion volontaire qu'il me faifoît de tous k^ 
droits fur ce qu'il m'abandonnoit* Les médecîn^îl 
Tome IL L 
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Tavolent déjà préiTé de finir un entretien qm 
altéroit cpnfidérablement Hfes forces , & foa 
naturel ardent ne labandonnant point jufqu a 
rextrêmité, il les avoit rejetés avec iœpatience* 
Mais le$ faifant rappeler, il fe remit entre leurs 
mains avec plus de douceur, & il me demanda 
pour unique témoignage d*amitié & de corn- 
paffîon, de demeurer auprès de lui pour recevoir 
fes derniers foupirs. 

Un devoir fi jufte me retint deux jours , qui 
dirent le terme de fa vie. Avec quelque zèle 
& quelques fentimens de reconnollfance que je 
fufle porté a lui rendre ce dernier office de la 
charité chrétienne, il étoit trifte à mon cœur 
d'être appelé par d'autres obligations qui ne 
pouvoient fe concilier avec un fi long délai. Je 
fouflFris d'autant plus de cette penfée, qu*étant 
occupé continuellement à réciter les prières de 
l'églife^ je me trouvois même obligé de la rejeter 
comme une diftraftion. Cependant il étoit cer- 
tain que Patrice étant parti au hafard, & fans être 
fur de trouver à Waterford un vaiflèau prêt 
à mettre à la voile, je pouvois efpcrer, avec u» 
peu de diligence, de le joindre encore , &peutr 
être de l'arrêter. Les combats d'honneur qui fe 
font fans fraude & fans inégalité, ne font pas 
punis en Irlande avec autant de rigueur qu'er> 
France. II y avoit d'ailUurs mille moyens de le 
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ttiettre à cJouvert^des pourfuites; &i le dangef 
quel qu'il fût, auroît toujours été un moindre, 
mal qu'un voyage entrepris contre toutes fortes 
de droits, & dôfit il ne falloit pas être fort éclairé, 
pour prévoir les fuites funeftes^ J*écartal néan^ 
moins toutes ces réflexions; & remettant de fi 
chers intérêts à la conduite du ciel, j'en fis le» 
facrifîce à la charité, 

A peine là mort eut-elle ferftîé les yetiK de 
ïïiilord Linch, que je me flattai de réparer 
encore le tems que j*avois perdu. J'avois eu là 
précaution de faire partir plufieurs chevaux da 
relais , qui dévoient fervir à me faire avancer 
avec toute la diligence poflible dans un pays où 
lufage de la pofte n'eft pas encore établi. Sans 
perdre un moment je pris le chemin d^ 
iWaterford, & je n*y ferois pas arrivé plus vît© 
avec des aîles. O nouvelle fource de douleur l 
Mon frère étoit parti le même jour. Après àvoÎÉ 
cherché inutilement une occafion pour le 
paflage, l'impatience & la crainte leur avoient 
fait louer à grand prix Je premier vaifleau qui 
s'étoit préfenté. Je trouvai dans le lieu où ils 
avoient logé, non-feulement le cocher d'Anglefey 
qui y étoit encore avec fes chevaux & fon 
carrofle, mais le laquais de Patrice qui cherchoit 
une voiture pour regagner le comté d'Antrim^ 
Il ne fut pas plutQt qui j etois> que demaûdànt 

Là 
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à me voir, il m'apprit volontaîrement des circonP» 
tances que je brûlois d^etitendre. Son maître ^ 
forcé de s'éloigner f>zx le malheur qu'il avoit eu 
de blefler mortellement milord Linch, lui avoit 
laifTé ordre de porter cette nouvelle à Antrimj 
& de le rejoindre enfuite à Paris. Le trouble 
d'un départ fî précipité ne lui avoit pas permis 
de m'écrire, ni à fa femme; mais il nous pro- 
mettoit de fatisfaire à ce devoir en arrivant en 
France. Il recommafkioit Milady à mes foÎM 
êc la prioit elle-même de ne pas fe livrer à des 
excès d'afflidion. 

Ces attentions & ce langage me parurent 
autant d'artifices, qui couvroient des inclina^ 
tions & des vues toutes différentes^ Je foupirai 
avec amertume; de n'ayant plus d'autre reffource 
que la pitié du ciel, je lui demandai pour prix du 
facrifice que je lui avois fait auprès de m^ord 
Linch, d'arrêter les téméraires deifeins d'un frère 
qui couroit aveuglément à fa perte. Il n'étoit pas 
queftion de pafler la mer pour le fuivre. Outre 
l'incertitude de fâ route & la difficulté de trouver 
un vaiflfeau, j'étois appelé par un autre foin qui 
partageoit cruellement mon coeur. Je me repré- 
fentois quel alloit être le défefpoir de ma belle- 
fcBur en recevant le premier avis de cette 
nouvelle difgrace; ou plutôt preffentant déjà 
qu'elle auroit bientôt d'autres lumières, la com- 
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paflîoH que j'avois pour fon fort me faifoit 
éprouver d'avance une partie de fes peines, 
C'étoît à elle que je devois les premiers efFortà de 
mon zèle, pour réparer 4ti moins dans quelque 
jnefure les effets d'un m^l que je ne pouvbîs 
pluis empêcher. 

Ainfi , condamné défortnais à des courfes 
contînp^Ues, & farigué prefqu également de 
corps & d'efprît, je re.pris la rmite d*Antrîm^ 
avec TuBique deflein de nieîrendre utile au repos 
de ma belje-fœur. Pavois exigé du laquais de 
Patrice qu'il fè repofât fur moi de fa commîffion. 
JVlais cette précaution étoit inutile. JDilnick qui 
fe préfenta le premier à mon arrivée, m'apprit 
que fa nièce, étpit déjà informée de ce que je 
penfois à lui déguifer,. & que fa fanté & fon efprit 
étoient dans un égat défordre. Au moment 
qu'elle avoit appris mon départ pour Dublin, 
elle s'étoît défiée qu'une réfolution fi peu méditée 
fuppofoit quelqu événement extraordinaire ; & 
fon inquiétude étant redoublée par le myftère 
qu^on affeâoit, elle avoit chargé Un de fes gens 
(de me fuivre à quelque diftance, avec ordre de 
veiller fur toutes mes démarches^ & de l'informer 
promptement de tout ce qui amoit rapport à fon 
mari. Cet argus étoit entré fi fidèlement dans (es 
intentions, que ne m'ayatit pobt perdu de vue 
}ufqu*au château d'Anglefey^ il avoit appris 
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prefqu'auffitôt que moî le combat de mon frèro 
& fa fuite. Il étoit retourné avec la dernière 
diligence pour communiquer cette nouvelle à fa 
maîtrefle; & n*ayant point ménagé fes expreflîons, 
îl Tavoît jetée dans des alarmes qui mettoient fa 
vie même en danger. 

Ma crainte fut d'abord que mademoifelle de 
Ii.«.. n'eût été mêlée dans ce récit; mais 
•n^entendant rien ajouter à Dilnick ^ je conçus que 
la précipitation du meflager Tavoit empêché de 
.pénétrer plus loin que les apparences, & que la 
plus dangereufe partie du mal étoit ignorée. 
J'entrai chez^mabelle-foBur avec cette confiance. 
Elle parut recevoir quelque confojfetion de mon 
arrivée ; & le tour que je donnai à ^infortuné de 
fon mari contribuant encore a calmer fes agî-r 
' tations, je me perfuadai de plus en plus qu'elle 
étoit fans défiance du côté de fa rivale. Cepen^ 
dant la propofirion qu'elle me fit auflîtôt de la 
.conduire en France, auroît pu me faire naître 
•quelque foupçon, fi je ne l'eufle attribuée au 
jnouvement d'une tendreffe dont; je conn^iffois 
lexcès , ou fi je neufle cru. du moins qu'elle ne 
pouvoit avoir d'autre motif que- le fondement 
oque je coiiinoflFoîs à fa jaloufie. J'oppofai d'abor4 
à fes inftances lé .fâcheux état .de fa famé, 
& l'efpérance que j'-avois de faciliter le retour de 
fon marU niaîs venarif, tout d'un, coup à peqfçç 
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que dans Foubli de foi-même i>ù je fuppofois 
Patrice, rien n'auroit tant de force pour le 
rappeler à fon devoir que h prcfencc d*une^ 
époufc vertueufe, dont le moindre regard feroît 
capable de le couvrir de confufion, j'entrai 
volontiers dans cette idée ; & fans expliquer ce 
qui mettoit un fi prompt changement dans les 
miennes , je ne demandai à ma belle-fœur que 
' de fe rétablir affez pour entreprendre le voyage 
fans danger. 

Un moflf fi puiflant eut plus d'effet que tous 
les remèdes. Je remarquai fenfiblement que 
chaque jour ajoutoit quelque chofe à fes forces. 
Elle ne parloit pas de notre projet fans une 
efpèce de complaîfance qu'elle paroiffoit pren- 
dre dans fes idées. Nous nous trompions ainfî 
mutuellement; car fi je ne lui avois pas découvert 
mes vues , elle étoit bien éloignée de m'avoir 
confeffé les fiennes, Auflfîtôt que je lui crus affez 
de fanté pour faire efpérer que le tems acheveroit 
de la rétablir, je profitai de l'intervalle que cette 
efpérance me laifloit pour vîfiter mon troupeau. 
J'y fus reçu avec des larmes de joie; & fi 
quelque chofe balança jamais dans mon coeur les 
obligations de la nature » ce fut le zèle que je 
fcntis renaître à cette vue. 

Mais j'étois trop occupé des peines de ma 
belle-fœur pour oublier ce que je devois à fa 

L ^ 
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çonfôlation.. Jç la trouvai, à mon retcmr^ 
fion-feulement conftarite dans la réfolution d^ 
•partir, mais fi bien rétablît de (es infirmités, t|«© 
je ne pus attribuer ce mirade qu'à Tamoun 
Ses préparatifs étoient déjà faits pour le voyage i 
Çc j'adniiraî , comme une autre marque de ùk 
vive tendreffe, qu*elle eut moins pcnfé à (es, 
propres befoins qu^ ceux de foa mari; h plus, 
grande partie de fon équipage fe trouvoît 
compofée de ce qui étoit à lufage de mon frère. 
Ingrat ! ne pus - je m'empêcher dl dire ea 
moi • même , comment reftifès - tu ton cœur 
à tant d'amour & de vertu î Qui fait dans qvu^ 
égarement nous allons te trouver, & fi le plaîfir 
4e te voir, qu'on fe propofe avec tant d'ardeur 
^ de joie, ne fe changera pas bientôt danis une 
abîme de nouvelles douleurs. 

Le foin de tout ce que ma belle-foear hiAToît 
derrière elle fut confié; à Dilnick. B avok 
approuvé lui-même notre voyage ; & l'opihion 
qu'il avpitde ma bonne foi, le raffurant contre 
(oiites les <;raintes que Fincer lui avoit mfpirées, 
il nous vit partir fans inquiétude. Uo vàifleau: 
qui faifoit voile à Dunkerqué nous tranfporta 
heureufement dans cette ville, où nous trou- 
vâmes toutes fprtes dç commodités pour nous 
cendre à Paris. 

Çç voyage q^ue j'avpis çntrepris avec mpii;l% 



'^Q rép\ignance que de joie, me fît des impreC* 
iions toutes différentes, à mefare que nous 
avancions vers le terme. Jlgnoroîs dans quelle 
fituation nous allions trouver Patrice; 8c forcé 
de me livrer à mille foupçons funeftes qu'il 
m'avoit été plus faciie de fufpendre dans Téloi^ 
gnement, je trembloîs que tous les maux que 
l'avois à craindre ne Aifl&nt déjà fans remède, 
11 me fembloit même que la préfence de ma 
belle-foBur n'étoît propre qak les irriter. De qu€i 
ceil un mari coupable peut^il voir une femme 
dont il n'attend que des reproches? Souvent la 
fconte fe change en dureté & en obftinatîon poia: 
fc déguifer; & tel qui n'a voit livré au défordre 
que la moitié de fon coeur, trouve des raifons 
pour s'y abandonne]^ fans réferve lorfqu il eft 
preffé de fç juftifier. D'ailleurs, ayant écrit deux 
fois à Rofe, je n'avoîs pas reçu de réponfe. Cétok 
le fujet d*une autre inquiétude, que je n'a vois pais 
fentie fi vivement en Irlande qu'en approchant 
de Paris. Ainfi , l'obfcurité & l'épouvante fem- 
bloîent précéder mes pas ; & loin de m6 
promettre de la fatisfadion en revoyant ce que 
j'avoîs de plus cher, je m'occupois triftement 
i, m*armer de force pour efliiyer peut-être une 
infinité de nouvelles douleurs. 

Mes încertittides mecaufèrent tant de trouble 
U dernier JQur du voyage, cjue n'dfant Bfen- 
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foncer fans précaution dans de Ci affreufes 
ténèbres^ je pris le parj:i de m'arrêter à Saint- 
Denis , d*où je fis partir auflîtôt mon valet avec 
divers ordres. II me fut aifé de faire approuvée 
$ ma belle-foeur les prétextes que je lui apportai 
pour ce retardement. La première commiffioa 
dont )e chargeai Jacin, fut de porter au comte de 
S • « • • la nouvelle de mon arrivée ; mais en le 
faifant avertir que j*avois avec moi ma belle-foeur» 
fe ne jugeai point à propos qu il fût informé de 
mes alarmes fur la conduite de Patrice. J&cin 
avçit affez d'efprit pour ne rien confondre; 
^ comme il n'ignoroit pas ce que je lui ordonnois 
de cacher 9 je le crus même capable de tirer 
adroitement du comte ce qu'il jugeroît propre 
à m'éclaircir. Delà , il deyoit aller à notre terre 
des Saifons, fi milord Tenermill & Rofe sy 
étoient retirés 5 comme je me Timaginoi^^ ou 
à celle du comte', s'ils y demeuroient encore. Je 
lui recommandai d'éviter avec foin la vue de 
. Patrice dans quelque lieu qu'il pût le rencontrer. 
Se d'employer toute fon adrefle pour voir milord 
Tenermill fans témoins. Ce que je l'a vois charge 
de lui dire, fe réduifoit à quatre mots. Sans parler 
. de ma belle-fœur , il devoît le prier de me venir 
joindre àSaint^Denis, où je l'attendois pour des 
. affaires qui df^mandoient autant de diligence que 
de fecret* 



S> B: K ï L t E ïl t N r. Î71 

Il n*y aura perfonne qi4 n*entre Ici dans mes 
vues. Quelque opinion que les dlfcours de 
Tenermill m'euflent fait prendre de fes principes» 
j€ ne pouvois me perfuader que l'honneur ne lui 
înfpîrât point d'autres fentîmens, lorfqu*ayant vu 
ma bclle-fœur, & fe trouvant •preffé par fes 
larmes autant que par mes înftances, de con- 
tribuer à lui rendre fon mari, Uferoit forcé de 
reconnoitre que fon propre intérêt lui en feroît 
une néceflité. Car il ne falloit pas s'attendre que 
la moindre infidélité de Patrice pût être long tems 
iachée à fon époufe, ni qu'elle fut d'humeur 
à fupporter les outrages d un ingrat qui devoit 
tout à fes bienfaits. Des plaintes auflî juftes que 
les fîennes ne pouvoient manquer de fe faire 
entendre ; & fur qui la honte d un tel éclat devoit- 
elle tomber plus diredement que fur lui-même, 
qui avoit mille raifons de ménager fon honneuc 
& celui de fa famille , dans un pays où fes e(pé* 
rances n'avoient jamais eu d'autre fondement) 
' J'étois occupé de ces réflexions, lorfque le 
bruit d'un équipage qui s'arrêtoit vis-à-vis de la 
porte , m'ayant fait mettre la tête à ma fenêtre, 
je le reconnus pour le carrofle du comte dç S.,.* 
que j'en vis fortir auffitôt. Ma furprife ne tomba 
d'abord que fur la diligence de Jacîn qui ne 
devoit pas avoir perdu un motnent, & fur le zèlç 
du çomtç, à qui l'amitiç femblo^f avoir prêté des 
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ailes. Maïs je fus vivement ému en voyant fortîr 
du carrofle après lui mes deux frères; & par quels 
termes repréfenterai-je l'excès de mon trouble » 
lorfqu'ayant tourné tous trois le vifage vers la 
portière, je leur vis donner la main à deux 
dames qui ^tolent mademoifelie de L...« 
& ma fœur ! 

Il me feroit échappé un cri de douleur 
& d*éionnement, fi la bonté du ciel ne m*eût 
Jrcmîs tout d'un coup devant ïes yeux les intérêts 
que j*avois à ménager. Ce fat encore un miracle 
de la providence, que celle pour qui je m'alar- 
mois avec tant de raifons , n'eût pas même la 
curiofité de me demander ce que j*avois vu, 
8c que livrée à fes méditations ordinaires, elle 
fSt demeurée tranquillement aflîfe à quelque 
dîftance de la fenêtre. Cette penfée me fit 
rappeler heureufement toute ma préfence 
d*efprit. Je tirai de ma podie un livre dont je 
ra'étois muni pour éviter Tennuî du voyage; 
9c demandante ma belle*iceur la permiffion de la 
quitter un moùîent^^ je la preflai d*en lire quelquei 
pages, dont je lui témoignai que je ferois bien 
aKe de favoir fon fentiment. Je fortis auÛitôt fans 
afFedation. Mais à peine eus-je tiré fur moi la 
porte de la chambre, que je defcendis Tefcalier 
avec une promptitude égale à ma crainte^ en 
m 
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ipaudîiTant Jacîn que j'accufois de xn*avoir jeté 
daûs un (î cruel embarras* 

he premier objet que je rencontrai fut un des 
gens de ma faur, qui ayant apperçu fon maître^ 
fe hâtoît de monter pour nous avertir de fon 
arrivée. Je l'arrêtai avec feu; & lui ayant défendu 
d^encrer dans la chambre de fa maîtreiTe, fous 
peine d'être renveyé fur le champ en Irlande, 
je lui donnai ordre de fe tenir au bas de Tefcaller, 
pour faire de ma part la même déclaration à nos 
autres domeftiques. Il ne me vint pas le moindre 
doute que Patrice & toute fa compagnie n'euffent 
appris de Jacin que ma belle-fceur étoit avec moi} 
& quand je ne les ^rôis pas cru bien infiruits. 
par cet indifcret, je n'aurois pu m'imaginer que 
de quatre domeftiques qu'elle avoit à fa fuite, 
îl n'y en eût pas un qui fe fût trouvé à la porte, 
& qui n'eût été reconnu par fon maître. Cepen- 
dant n'ayant point vu paroître Jacin, & remarquant 
que le comte & mes frères étoient encore 
à demander aux domeftiques de la maifon de 
quel côté ils dévoient prendre pour monter à ma 
chambre 9 je me flattai de pouvoir me tirer de ce 
labyrinthe 9 & je réfolus, en les abordant, 
d'attendre leurs explications. 

Après quelques vives eflfufions de tendreffe», 
qui rie furent mêlées d'aucun éclair ciffement, je 
leur fis ouvrir une chambre éloignée de celle où. 
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j*avois laîffé ma belle-fœur , & j'y entrai avec eniié' 
Dans la confufion de ces premiers mouvemens,' 
je ne laifTai pas d*avoîr les yeux particulièrement 
attachés fur Patrice, & je crus démêler fur fon 
vîfage un air d'embarras qui déceloit un cceuc 
coupable. La tranquillité qui paroîflbit au 
contraire fur celui de mâdenioifelle de L . •« • étoic 
une marque qu elle ne fe croyoit plus fi malheu- ' 
reufe, & je regardai deux difpofitioris fi différentes 
comme des effets de la même caufe. On s*affit» 
Milord Tenermill prit la parole. Il fembloit à fa 
contenance qu'il eût mille chofes à m*apprendre, 
& qu'il ne fût laquelle il devoit expliquer la 
première. Il ne manquoit à qptre joie, me dit-il 
enfin, que de vous voir arriver pour y prendre 
part. Vous ne voyez pas un feul de nous qui n*aît 
le cœur fatisfait , & qui ne foit charmé de vous 
avoir pour témoin de fon bonheur. Patrice même, 
ajouta-t-il , en le regardant avec un air d'intelli- 
gence qui le fit rougir, ne me défavouera point, 
fi j'affure qu'il eft content de fes efpéranccs, & 
que depuis quatre jours il a lieu de fe louer de 
la fortune. Mais ce que nous avons à vous 
apprendre, demande d'être expliqué avec moins 
d'obfcurité. 

* Après bien des ennuis & des langueurs, 
reprit -il en fouriant, ma fœur eft à la veille 
d'obteniic tout ce qu elle a défiré* M* le comte 



a détruit tous les obftacles qui nous ont fait 
craindre long-tems pour la fucceffîon de d^s 
FefTes. Il a gagne lui-même fon procès. Il n'at- 
tend ^ pour la concluiion de fon mariage ^ que 
l'expiration d un tems fort court qu'il doit encore 
à la bienféance. Il meurt d'impatience , & je 
crois que celle de Rofe eft égale* Mon bonhett 
a voulu , continua-t-il , que le roi Jacques ait 
pris pour moi des fentimens favorables. Sa 
recommandation m'a fait obtenir un régiment 
irlandois qui eft commandé pour pafler la mer au* 
premier jour. Il y a joint une penfîon de douze 
mille francs fur fa caflette , & fa bonté me fait 
efpérer que ce ne fera pas le dernier de fes 
bienfaits. Mais ce qui me rend fa faveur encore 
plus précieufe, c'eft qu'elle m'a fait employer 
heureufement mes foins pour la fatisfaâion de 
Patrice. Il eft revenu en France avec tous les 
fiijets de triftefle que vous n'ignorez pas. Un 
mariage forcé , une époufe odieufe , un démêlé 
avec la juftice pour la mort de Linch , une répu- 
gnance invincible à retourner en Irlande quand 
U y trouveroit toutes les facilités qu'il ne peut 
efpérer ; & pour ne pas déguifer ce qui lui eft 
k plus honorable , une tendreffe pour made- 
moifelle de L.... qui eft à l'éprouve de toutes 
fortes d'obftacles , & qui eft bien juftifiée pac 
le mérite & les fentimens de ceUe qui Ta fait 
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naître } tant de ralfons m'ont fait entrer àdLÛi 
fes peines y Se m'ont porté à ne rien épargner 
pour les fouiager. J'ai communiqué toutes fes 
infortunes au roi. Ce prince^ qui avoit appris 
avec chagrin qu il s'étoit marié en Irlande > 
fur -r tout aivec la fille de Fincer, dont vous 
n%vèz pu douter que le nom De fut odieux à 
Saint-Germain j a marqué beaucoup d*envîe dd 
le fecourir; & lorfqu'il a fu qu après plufieurs 
mois de mariage il n'avoit point encore eu dé 
commerce avec fa femme, il a été le premier 
à croire qu un nœud fi mal aflbrti pouvoit fe 
rompre facilement. J'ai faifî avidement cettô 
ouverture. L'affairé fut confultée , il y a quatre 
jours» par les meilleurs avocats de Paris j & 
leur réponfe eft fi favorable , que nous ne pen- 
fons qu'à faire venir d'Irlande les informations 
tf, les témoins néceflaires pour faire notre de^ 
mande en juftice. Mais votre arrivée , ajouta 
Tenermill» abrégera une partie de nos peines i 
car nous ne fâurions croire que vous fafiîez 
difficulté d'entrer dans un projet fi jufte ; & 
quoique le mariage de Patrice ait été votre 
ouvrage , voœ n'êtes plus fans doute à recon- 
noître qu'un engagement fi malheureux n'eft 
point approuvé du ciel, & ne peut-être rompu 
trop-tôt. 
Il fe tut pour attendre ma réponfe. Ceft au 

ciel 
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cîbI fans doute que je fus redevable de la fdrce 
qui me rendit maître dés mouvemens de mon 
cceur, & qui nie fit modéirer mes expreflîorts. Je . 
les félicitai en peu de mots fur cette partie de 
leurs profpérités qui rie blelToit ili les droits de 
la religion, ni Téqulté naturelle; & regardant 
fixement Patrice , dont la îrôugeilr marquoit aflez 
f embarras^ je lui demandai d un air & d*uh tdn * 
douloureux, fi c*étoit du fond du cœur qu'il 
donnoit la qualité d'odieufe à une femme alm^Ie 
& padîonhée pour lui. Il fe hâta de me répondre 
qu'il ne s'étoit jamais fervi de ce terme , & que 
fon frère avoit mal interprêté fes fentimenS| . 
mais que je n'ignorois pas auffi > que tout ce 
quil avoit jamais fenti pour elle étant de la 
reconnoiflance & de Teftime , il avoit regardé , 
dès le premier moment, fon mariage comme lin 
(upplice ; & qu il étoit certain d'ailleurs que 
pendant le long féjour quHl avoit fait avec fa 
femme , à peine s'étoit-il échappé à lui toucher la 
main. Je fais , lui dis-je en l'interrompant , qiie 
vous Tavei traitée avec beaucoup de froideur, 
mais' vos fautes ne changent rieri a fon mérite 
,& ne diminuent rien de fes droits, C*eft vous 
faire aflez ma cour, ajoutai-jé, en tournant 
les yeux vers mademoifelle de L.... ; mais je 
yous connoîs, mademoifelle, autant de vertu 
Xome II. 'M ^ 
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que d*efprit & de beauté; & quand j'aî pris 
part à vos chagrins , j'ai fuppofé que vous ne 
m'expoferiez jamais à la néceflîté de changer 
de fentimens. 

Ma vue, dans cette efpèce de dîverfîôn, était 
de la piquer d'honneur , & craignant de m*ea- 
gager trop loin avec mes frères , j'étois bien aîfe 
de prendre une voîe indîrede.pour leur déclarer 
nettement mes difpoGtions. Mais Tenermill, 
affeâant fa fupériorît^ ordinaire fur ce quil 
nommoit ma dclicatelfe & mes fcrupules^ fe leva 
avec un air de fuififence ; & prévenant made- 
moifelle de L.... qui.paroiâbît embàrraflee àme 
répondre : fîezjvous à moi , mademoifelle , hii 
dit-il , & foyez hns crainte. Je vous promets 
qu*avant deux jours il nous fçrala.grace de penfec 
comme le roi, comme tous les honnêtes- gens de 
Paris , & comme nous. Vous verrez, ajouta- t4I 
avec un fourîs ironique, quil nous preflera à la 
fin de ne pas choifir une autre main qtie la fienne 
pour vous donner la bénédiâion du mariage; ou 
s'il continue de nous chagriner par fcs petites 
objeâions, nous le prierons de fe mêler unique- 
ment de fes livres. Enfuite fe tournant vers moi 
d un vifage riant, il me répéta qu il étoit charme 
démon retour, & que fi je Teniroulois croire, 
nous .prendrions tous enfemble le chemin de 
Paris , où je ferois témoin de mille chofe* qui 



fiàtteroient la tendreffe dont j'étols rempli pout 
ma familleé 

Arrêtez, lui dîs-je d*uil ton ferme , au moment 
qu il invitoit les dames à fortir. Je fuis peu feniible 
â tout ce qui ne ble0*e que la confidération que 
vous devez à mon caraâère &. à mon âge. Mais 
foyez-le vous-même à des motifs beaucoup plus 
prefians* £t ne balançant point à leur déclarer 
que ma belle*foeur étoit dans une chambre de 
la même auberge, je fuis. curieux d'apprendre ^ 
tiis-je/à Tenermill, quels prétextes de divorce 
votre imagination fera capable de vous fournir 
contre une femme qui. joint à inille charmçs 
naturels une vertu fans reproche , & tant d'amout 
pour fon mari » que fans fe rebuter de foA 
ingratitude & de fa dureté, elle abandonne (^ 
patrie pour le chercher au travers de mîlla 
dangers. D fera nouveau pour les juges de 
3France» d'entendre donner le nom de cr^me 
à des excès de bonté & de tendreffe , & d'en 
voir prendre une occafion de mépris & de dégoût* 
.SJ'avois compté , ajoutai-je , qu'en ménageantl^s 
chofes , avec uïi peu de prudence , )e poûrrois 
vous ramener tous à des rcfolutions honnêtes 
.& vertueufes i & je m'applaudiflbis d'avoir pi^ 
dérober ici votre arrivée à ma belle-fœur , dans 
l'efpérance du* moins de vous difpofer à la 
xecevoir civilement. Mais puifque vous rejetez 

Ma 
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toutes fortes de compofîtions , c'eft à voua d€ 
vous pfécautîonner d*àvance contre fes jufies 
• plaintes. Elle ne fera point condamnée fans être 
entendue. £lle ne manque ni de courage , ni 
d'efprit pour repotifler une injufe. Son bien lui 
fera trouver des défenfeurs fi «He n*en peut 
cfpérer de la juftice i & je ne vous diffimuleraî 
point que loin d'entrer dans vos projets, je 
prendrai parti jufqu*au dernier foupir pour fon 
' infortune & fa vertu. 

L'embarras où je les vis me forma pendant 
quelques momens un fpeâacle qui eut dé la dou- 
ceur pour mes yeux. C'étoit une vengeance 
bien innocente , puifque le fruit que j'en efpé- 
rois étoît encore- de leur infpirer des fentimens 
faîfonnables. Je les vis long-tems comme incer- 
tams. A quoi nous expofez- vous ? me dit bruf- 
«juement TeriermilU Et prenant le comte & 
Patrice à l'écart, ils tinrent confeil enfemble 
avec des précautions extrêmes , pour n*être pas 
entendus. Je ne les gênai point; mais profitant 
de cet intervalle, je fis quelques reproches i 
mademoîfelle de L ..... du trouble qu'elle 
alloit répandre dans ma famille. Eft-ce vous lui 
dis-jfe, dont la douceur & la vertu m'avoient in(- 
piré tant d'eftîme ? Comment s'oublie»t-on jufqu'à 
«et excès îQu'efpérez- vous? Avez-vous fongé 
qu «n ruinant notre repos , vous vous expofez 
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prefqu*înfailliblement à vous perdre de réputa- 
tion ? Car le fuccès dont mes frères fe flattent 
eft bien éloigné. Je foutiendrai rintéret de ma 
belle -fœur jafquaii tombeau. C*eft un faux 
expofé qui vous a rendu les confultations favo- 
rables. J'inftruirai les juges. Je ferai ouvrir |es 
yeux fur vous, à toute la France. Elle me 
répondit avec beaucoup de larmes, qu*elle ne 
fouhaitoît ni la ruine de notre repos , ni le 
I malheur de perfonne , & que fi elle s'çtoit 

flattée de quelque efpérance , c'étoit depuis 
j que milord TenermîU Tavoit alTurée de la pro- 

i teélion du roi & de la faveur des juges. Rofe , 

qui paroifToît s'intéreflTer beaucoup pour elle , 
confirma cette réponfe par fon témoignage ; 
/ elle ajouta même adroitement tout ce qu'elle 

. put s*imaginer de plus propre à la juftifier. 

. Mais dès qu*eUe fembloit fe déclarer eontre ma 

belle -fcBur, elle m'étoit fufpede, & je foupi- 
rois amèrement en faifant réflexion que je ne 
pouvoîs plus prendre de confiance à perfonne. 
Cependant mes frères revinrent à moîi & 
Patrice , à qui il convenoît de m'expliquer 
leur réfolution , me pria de continuer , comme 
j'avois heureufement commencé, à cacher à fa 
femme qu'il fijt venu fi près d*elle. Nous allons 
vous quitter , ajouta-t-il , en baiffant les yeux » 
^ nous nous promettons de vous revoir à Paris j 

Mj 
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lïiaîs vous avez dû comprendre que dans les 
cîrconftances où nous fommes , la bienféance 
ne nous permet pas de voir mon époufe. Char* 
gez-vous , me dît-il encore , de la loger comme 
il convient à fa condition, fans lui faire con- 
noître que vous m'ayez Vu, & que vous fachîer 
où je fuis. Je m'expliquerai davantage avec vous 
chez M. le comte de S . • • . où vous me trou- 
verez prefqu'à toutes les heures du jour. 

Quoique chaque mot de ce difcours, & cette 
crainte fur^tout de blefler la bienféance, en 
revoyant fa femme, fût capable d'allumer mai 
colère & mon indignation , je fis violence à 
tous mes fentimens ; & concevant, en effet , 
qu'après avoir fi peu gagné à leur apprendre 
qu'elle étoit avec moi , j'avois plus à efpérep 
qu'à craindre d'une entrevue qui ne fe feroît 
point fans quelque explication dangereufe , 
j'étoîs porté à favorifer fur le champ leur départ. 
D'ailleurs, s'il me reftoit quelqu'efpérance de 
ramener Patrice à fon devoir , ce n'étoît pas 
dans la confufion d'une compagnie fi nombreufe 
que je voulois m'attacher à cette grande entre- 
prife , & ma crainte n'étoit pas de manquer 
l'occafion de le revoir à Paris. Mais il me vint 
i l'efprit deux objeftions que je lui propofaî 
avec douceur 2 l'une , qui regardoit la difficulté 
de cacher à ma belle - foeur ce qui avoît été 
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apperçu de fes domeftîques 5 & je lui^racontaî 
là - defllis les précautions que j*avois été forcé 
de prendre pour empêcher qu elle ne fût déjà 
informée de Ton arrivée. £n fécond lieu , lui dis- 
je y quelle apparence de la loger dans une malfon 
étrangère , lorfque nous fommes tous à Paris , 
& qu*elle n'ignore pas que milord Tenermill & 
Rofe y ont un établiiïement? J'avois la larme 
à Tœil & Tamertume dans le cc^ir , en lui faifant 
faire cette dernière réflexion. Mais ils ne parurent 
embarrafTés que dans la première. Ce n^eft point 
Tufage de Paris , me dit féchement milord 
Tenermill , qu*un étranger fe loge chez fes 
parens ni chez fes amis. Pour Tautre difficulté , 
ajouta-t-il , en s'adreffant à Patrice , c*eft à vous 
d*examiner fi vous êtes difpofé à rifquer une 
vifite, dont il eft difficile, en effet, que vous 
puiffiez vous difpenfer , s'il eft vrai que vous ayez 
été apperçu. Ils recommencèrent à délibérer fur 
un embarras fi preflant ; & la concluCon fut qu« 
dans les termes où Ton étoit encore , cette civi- 
lité ét;oît indîfpenfable. Mais Patrice ne put fe 
réfoudre à paroître feul. Il propofa au comte & 
à Rofe de Taccompagnër , tandis que Tenermill , 
qiù n'étoît connu d'aucun de nos domeftîques , 
demeureroit avec mâdemoifelle de L. . . . . dans 
la chambre où nous étions. Cette réfolutîon , â 
laquelle j'étois fort éloigné de 01'oppofer , leuc 

M4 
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fit venir airiïî la penfée de fe prémunir contrer 
les embarras du logement. On convint que pour 
fguver rindécence qu'il y avoît à ne pas fe 
mêler de ce foin , Patrice fe chargeroit réelle-^ 
inent d'en chercher un commode à Paris , & 
qu'il apporteront en même-tems ce prétexte 
j^our abréger fa vifite. Il devoit feindre auffi 
qu'un refte de crainte , qui venoît encore de 
fpn premier duel , & qui l'obligeroit à garder 
quelques mefyres, ne lui permettoit pas de 
paroître aflez ouvertement pour fe loger avec 
ft femme. 

J'écoutai avec pitié cet odieux arrangement^ 
& j'admîrois même qu'après b manière dont 
je m'étois expliqué , ils craigniflent fi -peu 
de me rendre témoin de leurs réfolutions. 
Maïs cette penfée me confola , parce qu'elle 
fçmbloit nie laiff^r encore quelque reflburce 
dans la bonté de leur caradère. C'étoit 
beaucoup obtenir que de les empêcher de 
rompre ouvertement dans des circonftan- 
ces qui feroiçnt peut - être devenues irrér. 
parables. J$ les preflTai d'exécuter ce quMls 
ip'avoîent promis. Nous laiflames T«nermill 
^vec mademoifelle de L. • , , . • ^ qui paroiflbit 
foutenir. à regret un perfonnage fi violent 

li'arrivée imprévue de Patrice , & la dau-s 
ceur que ma bçlkrfcpur trQuva> fans dpute^ | 
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le flatter que c*étoit l'impatience de la revoir 
qui amenoitfon mari au-devant d'elle, Ma mirent 
pendant quelques momens dans une des plu9 
agréables fituatidns qu elle eût éprouvée depuis 
fon mariage. Elle fe précipita vers lui avec unç 
lefpèce de tranfport ; & dans l'excès de fa joie 
elle avoit peine à trouver des expreffions qui 
répondiiTent à fes fentimens. Il parut embar- 
raffé à recevoir fes carefles. Ce fut pour s'en 
délivrer qu'il la pria de s'afleoir; & n'ayant pu 
refufer de fe placer près d'elle , il eut la dureté 
die retirer fa main j dont elle fe faifit plufîeurs 
fois. S'il ne lui fît pas des reproches de fon 
voyage ^ il fut fi éloigné de lui en marquer de la 
reconnoiflance , que Pattribuaht au défir de voie 
Paris, il prit occafion tout d'un coup de lui 
parler des agrémens de cette ville , & du foin 
qu'il alloit prendre de lui cholfîr un logement 
d^ns le plus beau quartier. Mais c'étoit s'expo- 
fer à des objeâiions que j'avois prévues. Elle 
lui répondit que le lieu qu'il habitait feroit tou- 
jours le feul qui pût lui plaire , & que n'ayant 
quitté l'Irlande que pour le rejoindre , elle 
n'avoit point d'autre demeure à choifir que la 
fiçtine. Cefut-là qu'il voulut alléguer les excufes 
qvi'il avoit préparées. Mais elle y fatisfit par 
des réponfes fi fimples & fi naturelles , qu'il 
ffroiç tombé d^n§ le dernier emb^ras^fiRofe 
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n'eût pris la parole pour le foulager. Soît qu'elle 
craignît de lui voir rompre toutes fortes de 
mefures^ foit qu'elle ne pût fc défendre d'ua 
jufte fentiment de tendreife & de compaffîon 
pour une femme aimable & malheureufe , elle 
lui propofa d'aller defcendre aux Saifons , où 
«lie s*ofïrit à l'accompagner pendant qu'on pren- 
droit d'autres foins pour fe loger plus commo- 
dément à Paris. Ce difeours eut plus d'effet peut- 
ctre que Rofe ne s'en étoit promis. En faifant 
entendre que c'étoît faute de commodité que 
Patrice s'étoit défendu de demeurer avec fa 
femme , elle écarta les foupçons qui ne s'éle»* 
voient déjà que trop dans Tefprît de ma belle- 
foeur; & réparant par cette marque d^amitié l'air 
de froideur & de contrainte avec lequel elle 
avoit comme affedée jufqu'alors de garder le 
filence y elle lui fit prendre une meilleure opinion 
de l'accueil qu'elle (Revoit efpérer dans notre 
famille. 

En effet, le changement que j'apperçus fur 
fon vîfage , me fit juger qu'elle s'étoit raffuré* 
par ces deux réflexions. Dans les mouvemens 
qu elle avoit r«frentis à la vue de Patrice ; elle 
avoit fait peu d'attention aux premières civilités de 
mafœur , & n'ayant jamais eu de liaifoh faijnilière 
avec elle , peut-être ne Tavoît-elle pas reconnue. 
Mais ne pouvant douter à qui elle parloit, après 
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ravoir entendue , elle fe leva pour Taccabler de 
carefles & pour la 'remercier de fes offres. J'étoîs 
attentif à toutes les cîrconJlances de ce fpec- 
tacle. Enfin, vivement pénétré du fervice que 
îlofe venoit de nous rendre , j'ajoutai mille 
chofes y qui firent une néceflité à Patrice de 
l'approuver; & pour ferrer de plus en plus ce 
nouveau nœud y je préfentai le comte de St t^» 
^ à ma belle - fœur, comme un homme qui nous 
appartenoit déjà par fes eng^gcmens , & qvî 
avoit trop de mérite pour ne pas fentir tout ce 
qu'elle valoit elle-même. Il ne put fe difpenfer 
de foutenir ce compliment par toutes les galante* 
ries qui font familières aux françois. Àinfi la 
converfation s'étant animée par degrés & pre- 
nant un tour fort civil & fort tendre , je cqmmen- 
çois à me flatter qu'il n'arriveroit rien du moins 
qui pût troubler des apparences fi tranquilles. 
Je m'efforçoîs de les confirmer par tout ce 
que je pouvoîs m'îmaginer de plus doux & de 
plus amufant^lorfqu un des gens damabelle-foeur, 
celui qu'elle avoit envoyé fecrètement chez 
'Anglefey, entra dans la chambre; & s'appor- 
chant de l'oreille de fa maîtrefl'e , lui tint un 
difcours qu'elle parut entendre avec beaucoup^ 
d'émotion. Le filence auquel cet incident nous 
força tout d'un coup , donna le tems à Patrice , 
^m étoit aûîs près d'elle ^ & que fon inquiétude 
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pour mademoifeile de L portolt a laî 

défiance , de recueillir la plus grande partie 
d'un récit qui TintérefToit. Je le vis fort 
ému à fon tour , jufqu'au point de fe lever 
avec un mouvement fort animé , & de nous 
quitter fans prononcer un feul mot. Ma belle-' 
fceur alarmée d*un départ fi brufque , le pria 
inftamment de ne pas fortir fans l'écouter. Il 
defcendit fans faire attention à fa prière. Quoi- 
qu*à la diftance où j'étois , je n'euffe rien entendu 
qui fût capable de me donner le moindre foup- 
çon , je ne pus douter qu'il n'eût été choqué 
de quelque chofe que j'ignorois ; & remarquant 
d'un autre côté la confternatîon de ma belle- 
fœur , qui alloit jufqu'à me faire craindre qu'elle' 
t\e tombât fans connoiflance , je conjurai Rofe 
& le comte de fiiivre le foible Patrice , & 
d'empêcher qu'il ne lui échappât rien d'indé-» 
cent. Ils parurent entrer volontiers dans mes; 
vues. Je demeurai feul avec fa trifte com-r 
pagne de mon voyage , qui juftifia auflîtôt 
mes craintes en tombant dans un profond éva-^ 
nouiffement. Elle fut affez long tems dans cet 
état, & je m'emprefTai de la fecourir par toutes 
fortes de foins. Tandis que j'étois occupé autour 
d'elle , & que pour éviter l'éclat , j'avoîs pris 
le parti de ne point employer d'autres aflîftance 
que celle du laquais qui étoit la caufe do 
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tt défordre, ^entendis le carroffe du comte 
qui paroiflbit s éloigner de Tauberge* Le foup-» 
çoû d un nouveau malheur me fit mettre la 
tête à la fenêtre. Je le vis en effet qui repre- 
noit le chemin de Paris ^ & qui marchoit à 
graûd train» 

Dans quel excès de trouble ne retombai*]e 
pas touj d'un coup? Rien ne m'aidoit à péné* 
trer le fonds d'une fi cruelle aventure ) mais 
fort obfcurité même fut un tourment fi doulou^ 
reux pour moi , que je me crus prêt à tomber 
dans le trifte état où je voyois ma belle-fœur. 
Je demandai en vain des éclairciflemens au 
miférable qui étôit venu fouffler au milieu de 
nous le poifon & la mort. U paroiflbit trem^ 
blant de crainte & de douleur , mais il refufa 
abfolument de me répondre. Je lui ordonnai 
de defcendre ^ du moins pour s'informer exac* 
tement qui venoit de partir dans l'équipage du 
comte; & défefpérant de faire rappeler fes 
efprits à ma belle - fœur fans le fecours de fcs 
femmes , je fus contraint de les faire appeler. 

Elle tarda peu néanmoins à retrouver la conw 
noiffance ; mais fes yeux ne s'ouvrirent que pour 
verfer i|n torrent de pleurs , & fa bouche pour fe 
livrer aux plaintes les plus amères. Elle demanda 
ce qu'étoit devenu fon mari. Ses domeftiques, 
qui s'étoient aflemblés autour d'elle^ ne purent 
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lui déguîfer qu il étoit parti Ils avolent été 
témoins de la précipitation avec laquelle il étoit 
idefcendu,; & l'ayant obfervé avec d'autant plus 
de curiofité qu'ils étoient déjà inftruits de ce 
jque nous avions voulu cacher , ils Tavoient vu 
délibérer un moment avec fes compagnons , & 
o^egagner comme à la dérobée le carroiTe du 
comte avec eux. Ma belle - fœur , encore plus 
frappée de ce récit ^ redoubla fes larme» en 
«écriant qu'elle étoît perdue. J*ignôrois autant 
tre qui étoit capable de l'affliger à cet excès ^^ 
que ce qui avoit pu faire prendre à mes frères 
& à ma fœur une réfolution fî «extraordinaire» 
Je la priai de m'éclaircir. Ah ! me dit-elle , vous 
•ne favez pas qu'il me hait^ & qu'il fi'a jamais 
eu pour moi le moindre fentiment de tendrefle* 
Il eft paflionné pour une autre femme. C'eft 
bien moins fon combat que Tenvie de la fuivre^ 
iqui l'a fait paffer en France. J'ai tout appris;, 
'Jk j'ai eu la forcé de vous le cacher. Mais:pour- 
jquoi m'infulter ? continua-t-elle. Pourquoi join- 
dre, l'outrage à la trahifon ? Croiriçz-vous qine 
dans le tems qu'il vient m'amufer ici par un 
faux femblant de complaifance & de zèle , il 
travaille à faire caflèr notre mariage ?^Avez-vous 
fm une femme qui étoit ici à l'attendre î C'eft 
fa maîtreflè i :il n'a pas eu honte de l'ameciec 
avec lui« 
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Elle ordonna là-deflus à fes gens de mo^ 
raconter ce qu'ils avoient appris de ceux du 
comte. Ces malheureux , dont la plupart font 
auflî peu capables de difcrétion que de fidé- 
lité & d'honneur , s'étoient entretenus , en 
^effét 9 des affaires de leurs maîtres ; & Vua 
des nôtres , pour qui ma belle - fœur avoîc 
-une certain confiance , s'étoît h^té de lui 
venir apprendre tout ce qu'il ayoit pu décou- 
vrir. Je conçus alors que Patrice , qui avott 
*prêté l'oreille à fon difcours, n'avoit pu foutenîc. 
•plus long - tems la préfence d'une femme qu'il 
outrageoit; &que s'étant retrouvé avec Tenermitt 
'^ le comte , ils avoient conclu enfemble qu'a- 
"près l'éclaîciffement qu'elle venoit de recevoir,' 
îil n'y avoit plus de mefure à garder avec elle. 
'Toutes les réflexions qui fe préfentèrent à mon 
Môfprît n'étant d'aucun fecours pour le mal pré- 
•fent, j'employai mes efforts à la confoler. Avec 
'«quelques foins Ic{uq Patrice pût me fuir , je ne 
-craignois pas detre trop long -tems à le retrou- 
ver. Ainfi je promis hardiment à ma belle-fœur 
^que nous ne pafferions pas vingt-quatre heures 
'^fens le revoir. Repofez-vous , lui dis- je, fùn 
•mon honneur & fur mon zèle. Le malheur dont 
'^ous vous croyez menacée ne fauroit êfre l'ou- 
îvrage d'un jour. J'ai des reffources que je né 
<vous^ explique point. Si l'efpérauce que j'ai 
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encore de ramener mon frère à fon deVoiif 
lie réuffit point par ies premières voles que je 
veux tenter, je vous engage ma parole que 
celles que je réfervè à lextrêmitë^ feront plus 
infaillibles. 
En effet , riridîgnation dont j*étoîs rempli me fie 

. naître tout d un coup quantité d'expédient dont le 
fuccès me parut certain. Mais la difficulté préfente 

. étoit de me déterminer fur le lieu où nous devions 
defcendre à Paris. Cependant l'arrivée de Jacin, 

. & l'impatience que j'eus de l'accabler de repro- 
ches , me firent fufpendre cette délibération. 
J'allai vivement au-devant de lui , autant pour 
fuivre le mouvement qui m'agitoît , que 
pour dérober cette nouvelle fcène à ma belle- 
fceur. L'embarras avec lequel il m'aborda me 
fit juger qu'il favoit une partie du mal qu'il 
avoit caufé. Son repentit n'étant point une 
fatisfadion fuffifante , je le reçus d'un air ter* 
lible» & je le traitai avec les termes les plus 
durs. Je connois ma faute , me dit- il; cepen- 
dant vous me trouverez excufable, fi vqus 

, voulez m'entendre. Mais , reprit-il , avant qui 
de vous raconter avec quelle fidélité j'ai exécuté 
vos ordres, je dois m'acquitter d'une commîf 
fion encore plus preflànte. Il continua de me 
dire qu'il avoit rencontré le carrofle du comte de 
S« •• • & que $'étant approché de la portière^ 
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iftà feùr lui avoît ordonné fecrèteraent dd 
faire la dernière diligence pour me vehi£ 
follicitéir de fa part de ne pas choifîr d'autres 
demeure que les Saifops. £llés vous promet ^ 
ajôuta-t-îf , de ne pas perdre un moment pout 
sy reildrei Je regardai le foin qu il avoit de 
Côitiifilencer pat une déclaratioii fî agréable ^ 
comme ùtl tour fort adroit pour lii'appaifeté 
Cette nouvelle me^caufa^ en effet, tant de fatis-* 
faâion^ qu'elle diflipa tout d'un coup monreffem 
timent. L'ayant prefle néanmoins d'achever, ii 
tne dit que daiis ia cràiiité de s'écaiter de mes 
Ordres , il avoit caché à M* le comte âon^feU- 
rarrivéé de ôia belle-fôeur , xhais la ctoâiiUiilîoti 
que je lui avoisdonhée de chercher mes frèfes^ 
Cétoit ce malheureux excès de précaùtiôti qui 
àvoît câufe tout le trouble ; parce qu ctaftt allé 
aux Saifons, où il avoit efpéré de les trôuVer^ 
le comte , à qui il n*avoit pas recommandé le 
lîlertcë, & 4ui pôuvoît les joîridre bien plutôt 
que lui 5 puîfqu il étoît à ÎÈ^aris & datis fon voîfî^ 
tiage, leur avoit communiqué aùflitôt èé qui! 
t^enoît d^àppréndre. Ils étoient partis fur le champ 
pour Saint-Denis 5 de forte que n'ayant pu fa voit 
qu'aux Saiforts que c'étoit à Paris qu'il devofc 
extourner pout le voit, il aVoit eu le chagrin de 
4e les trouver partis à fort retour. S'itaaginant 
bien que toute fa diligence pour les prévenir 
T6m€ n, N, 
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feroit inutile , il avoit employé le tems à sln- 
former de la fituation de leyrs affaires. £lle étoit 
liieureufe du côté de la fortune ; mais il trembloit^ 
91e dît- il 5 .de m'apprendre que mon frère devoit 
époufer -mademoifelle de L....„ Une, nouvelle fi 
étrange Tay ant fait remonter à cheval aùflîtôt , Il 
^voit conçu, que ce feroît.uoe trifte entrevue qu« 
celle de Patrice & .4e tiia belle-fœur ; & çq qu'il 
. avoit appris, ajouta-tril, des dom^ftiques qui 
' fuivoient le carroffe du c^mte , n*avpit que trop 
confirmé fefe cohjedures. 
- Sans répandre à ce récit, je lui fis reprendre 
fur le, cJiaoïp le chemin des Saifons , pour y 
faire prépa^rer toutes les commodités oéceffaires» 
JJ.ne merreftoît^ dé fa rfelatipn,. qite, le chagrio 
de voir nés affaires trdp connues d^ nos domef- 
tîquçsr, & celui même d'en croire le public 9 
^emî informé; mais cette peine étbit vfi avaata- 
geufement compenfée par la joîe que je reflenti$ 
de l'attention de Rofe , que je mcit hâtai de 
rejoindre ma belle -foeur pour la confolerpar 
cette Jipuvelle. J'avois.eu peine à concevoir. qu« 
Rofe, après ^voir paru s>attendrir fur fon malheur, ' 
eût pu fe réfoudre à l'abandonner tout d'un coup> 
& je m'étoîs imaginé avec raifon qu'elle y avoit 
été forcée par Tenermill. A Tégarddu comte > 
j'étois fur que n'étant point capable de prendre 
un autre parti qu'elle, il me feroit aifé de le (m^ 
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entrer ,dâfts 4e nôtre ^ iS elle nous deveiîoît favxi- 
rable. Je fis faîr§: toutes; fes réflexions à ma 
belle-fcBUf. i &.rexhortaDt àtôut efpérei* delà 
J>rotedîon -dja ciel : VQÙs vous êt^s abattue trop* 
tôt, lui dis^}0«p nié lâpprrochah^ délie, St vous 
devez voQs^ défier ;une autre fois des apparenciès% 
Je. vquIqîs lui rmàtj^ iiO pisn de cônôahcè & àê 
hardi^e g[oajr répondre à tincsVaey. Je n^ignoré 
point, ^joutalrjei^'lèsLjuftcs raifons que voui 
ayez de yopspl^irïdrê^^^niak'ne les groflifTez-youi 
pas par des foupçons.âiiâ fotldeinent? Ceque j at 
à vous apprendre > c eft que v^s êtes attendue 
aux SajCons } & Rofe^ qui in*a fait prîeV de voué 
y. conduira,, ne m'attrok pas donné cet ordre 
fans la ç^rtitipltioh de votif e mari. Je réulB^ 
âffez heùre«femcnt, pat cdtte Voie,à lui fàîré 
modérier des trân^orts qu*elle fe ref^erttoî*^^ elle- 
même' d*ivoîr fait éclater devant fes dômef*- 
tiques* Nous prîmes ie chemin de ?aris> 
J'obférvai piendant la route de ne l^entretemr dé 
rien qui ne ^ûtr contribuer k fa tranquiUitéé Elle 
paroiflbit fe retîdre à mes raifons; & comme je 
ne demaqdois d'elle que ide iavoir du moins fè 
compofer au dehors , j'auf ob été content de 
Tétât ou je la voyois fi elle aVoit eu la force de s'y 
foutenir» 

Mais en ttaverfant Parts pour gagiie'r la porte 
.qui conduit aux Saifons , un malheureux hafard 

Na 
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nous fitpafler dans une rue fort embarralïeej cft 
notre carroflfe fut arrêté quelques mômens à la 
fuiie d une înfioité d^autres. J'ouvris maportîère 
pour reconnoître le caofcT du défordre. A vingt 
pas de nous, j'apperçus à la fenêtre d'une fort 
belle maifon, mademoifelle de Li... Se Patrice qui 
paroiffoient s'entretenir avec beaucoup d'atten- 
tton* Mon. premier mouvement fùt^dè fermer 
la portière, & de me bailler même devant la 
glace , pour dérober Ce:^eâacle4 ma bêUe-fœur ; 
mais fes yeux n-avoient é^ que trop' prompts 
a lui rendre un mauvais office. £lle aivôit décou- 
vert auffitôt que mol ce quç je vouloir Un cacher; 
& fon imagination ;{e jrempliflant' de> toutes les 
craintes que l'amour & l'a jalouiîe font capables 
d'infpirer , elle fe livra aux plus amers fentimens 
de la douleur. Ses agitations furent fi violentes , 
que dans tout autre lieu j'aurois pris le parti de 
la faire defcendre pour ménager fa fanté. Mais 
la crainte de qu^ue fcène encore plus ûlcheufe, 
me fit prefler le. cocher de gagner les Saifons. 

Le défefpoir dé ma compagne n'ayant fait 
«qu'augmenter pendant le refte du voyage » elle 
fe trouva fi mal à fon arrivée , qu'elle fut obligée 
de fe mettre au lit. Je remarquai aifément qu'elle 
étoit plus dangereufement atteinte qu'elle ne fe' 
rimagjnoit; & pénétré jufqu'au fond du cœur 
de l'infortune d'une femmei û aimable ^ je m'agitai 
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avec les plus vîfs empreflemens pour la foulager. 
Elle fut fenfible à mon zèle^ & ce fut dans ce 
moment que m*ouvraiit fon coeur avec autant de 
foupirs que de mots , elle me raconta volontai- 
rement toute rhiftoîre de fes peines. Quoiqu'il 
n'y eût rien de nouveau pour moi flans fon récit*, 
Texcès de mon.afflidîon redoubla ma pitié. Je 
lui promis avec ferment de faire déforrtiais mon- 
plus cher intérêt du fieo^ & de rompre même 
ouvertement avec fon mari, s'ils s*obftinoit à 
s'écafter de fon devoir. A lobjeaîon qu'elle 
me fit fur le peu de fruit qu'il falloît efpérer 
de la violence, puifqu*clle ne pouvoit fervir 
qu*à éloigner de plus en plus un cœur qui n'avoît 
jamais eu pour elle le moindre fentiment de ten- 
dreffe, je répondis qu'un ingrat fie méritoit point 
d*être ménagé, & qu'il ne falloit pas craindre 
d'employer la rigueur quand tous les efforts de 
l'amour & de la bonté fe trouvoient inutiles. 
J'étoîs plus indigné qu'elle; & dans certains 
momens je ftrois parti volontiers pour Saint- 
Germain , réfolu de me jeter aux pieds du roi^ 
& de folliciter fon autorité en faveur de l'inno^ 
cence , contre les derniers excès de la cruauté. 
J'avois donné ordre en arrivant qu'on fe hâtât 
d'appeler im médecin. Le bruit d'un carrofle que 
j'entendis dans la cour, me fit juger qu'on nous 
l'amenoit déjà^ & je defcendis pour le recevoir. 
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Mais qu'elle fijt nia furprife de voir vefnr vers 
moi Rofe & mademoîfelle de L. . . , qui étoient 
déjà au pied de Tefcalier? • 

Je les arrêtai. Quai, dis-jç à madémoifi^lle 
de L..^. s^vec un mouvement d'indignation que 
Je ne pus retenir, vdus ofez pàroître dans un lieu 
que .VOÙ5 rempliflez de triftefle & d*amertume ? 
Que faites- vous ici? Vené3s-vous infulter à des» 
malheurs dont vous êtes la caufe, & que vous* 
4evez vous reprocher? Ma foeiira embarraffee 
d'un compliment fi brufque , me répondît eq 
îrlandois, que j'avois tort d'accufer fa compagnç 
fans l'avoir entendue ; & m'ayant prefTé d'entrer 
dans une falle voîfîne, elle mepri^ de m-afleoîp 
^ de Técoufer. Mademoîfelle de L.,,. fe jeta 
dans un fauteuil à quelque diftance de nous. Je 
remarquai qu'elle avoit les yeux mouillés do 
larmes, & qu'appuyant le coude fur une table, 
die fe cachpit le vlfage de la maiq pour pleurer 
librement. 

Vous auriez ménagé vos expreuïons, me dÎÉ 
ma fcBur, fi vous aviez fu le motif qui nous amène. 
Mademoîfelle de L..., fur qui vous rejetez les 
maux dont on fe plainriçi, ri'eft venue que'pour 
les réparer. gH^ Çntfç d'elle-même dans les 
raifons qui doivent lui f^ire abandonner fes 
efpérances; & rejetant toutes les facilités qu'on 
lui office encorç poyr les faire rçuiîîr^ çlle a conçq 
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que labîenféance & la juftîce lui impofcnt d'autres 
loix. Je demandai à Rofe fi elle parloit férieufe- 
ment. Oui, reprit-elle, & je vous réponds que 
je ne ferai point démentie. Ceft une violence que 
mademoifelle de L..*. a le dourage de faire à fes 
inclinations. La générofité & Thonneur.ont pris 
Tafcendant fur l'amour. Mais, je n^ vous garantis 
pas fi hardiment, continua-trelle, que Tefprit de 
mon frère foit facile à ramener. Il a des fujets 
juftes de plaintes; & fi fa femme eft auffi paflUan- 
née pour lur qu'elle paroît fouhaiter qu'il le pénfe, 
il eft étrange qu'elle ait employé pour .toucher 
fon cœur d'auflî mauvaifes voies que la violence* 
B lui pardonnera difficilement l'aventure de 
Dilnick. C'eft fur ce fondement, ajouta Rofe, 
que j'ai prêté la main moimaême aux projets de 
féparation, & je vous confelFe, me dit-elle, en 
baiflantla voix, que malgré toute la campaflîon 
qu'elle m'a înfpirée ài Saint -Denis, je n'aurois 
pas changé tout d'un -coup de difpofitîon, fi 
mademoifelle de'L..#. ne s'étoit portée d'elle- 
même à lui facrifier tout fon penchant.* • 
, I^e^ récit du valet de chambre de Patrice 
m'étoît trop préfent pour ne me pas faire rap- 
gjelej^ipaulîîtôt le jugement que ce garçon avoit 
pdiJtë lui-même du combat de fon maître, & jç 
commençai des ce moment à me former- une 
opinion plus favorable de moA frèiïe^ len voyant 

N4 
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que les extrémités où il en vouloît venir avec fa 
kmme , avoient du moins quelqu apparence de; 
juftice & de raifon. Comme il m'étoit facile de 
ruiner cq prétexte par le témoignage réuni dp 
Dilnick & de ma hette-fceur, j'aurois cru la paix; 
prête à renaître, & je me ferois livré tout d'un 
coup à cette efpérance, fi je n'avois été arrêté 
par d'autres difficultés, fur lefquelles ma fceur 
paiToit trop légèrement. Après tant de preuves 
d une paflîon auffi vive que celle de mademoifelle 
de L..,. )e ne pouvoîs me perfuader qu en un 
moment elle eût remporté fur elle une vidoire fî 
certain^. J-âurois voulu favoir tout ce qui s^étoît 
pafle entr'elle Se Patrie^ depuis leur départ 
4'Irlande, J'étoîs curieux *ii*apprendre pourquoi 
, \ls étoiçnt partis fi brufquement de Saint-Denis, 
Se comment on prétehdoit concilier fa réfolutipti 
dé renoncer Tun à Tautre^ avec ces marques do 
(ranquiltité ^ d'intelligence, avec Tefquelles je 
les 3vois vus s'entretenir à leur fenêtre une heure 
auparavant. Enfin, s'il était vrai que la dilpofî-- 
tion oà Ton me repréfentoit mademoifelle dc^ 
J^,.., fût fincère, quel befoin de, venir aux SaifonSj^ 
Se pourquoi fé mêler dans une: afiaire è laquelle 
çUe ne devoit plus prendre d'intérêt? 

J'allois prefTer Rofe fur tous cçs artîcle?> 
îprfqu'on m'avertit de l'arrivée du médecin^ 
yattçritÎQn que je^devois à h f^nté de ma bçttr 



Coeur me fit fouhaîtçr d*entendre le jugement qu il 
alloit porter de fa maladie. M'çtant levé pour le 
fiiîvre , je fus étonné de voir que madémoîfelle 
4e L .... & Rofe fe difpofoîent à m^accompagner* 
Non, dis- je à ma fœur, dans Tétat où je viens de 
laifleir une femme pour qui je ne puis avoir trop 
de cpnfidératîon & de refpeâ:, il. ne me feroit 
point pardonnable de lui préfenter la caufe de 
toutes fés peines. Quelqu idée que je doive pren- 
dre du deifein qui amène mademoifelle , je ne 
fbufirirai point qu'elle paroifle devant ma belle^ 
ffoeur. Pour vous, continuai'je , en m*adrcflant 
encore à Rofe, vous pouvez' me fuivre à h 
chambre; ^ fi vous avez quelque chofe d*agréable 
à lui annoncer, je ne doute pas que vous ne foyiez 
plus utile à fa fanté que tous les fécours de la 
iiqédecîne. Je m'apperçus du chagrin que ce refus 
caufoit à madeinoifelle de L«.«* £lle reprit 
triftement la pofture où elle éteit. Rofe Tembrafla, 
^n lui difant quelques mots d'amitié que je ne 
pus entendre , & elle la fit confentir à demeurer 
feule un moment, 

I^'embarras du médecin & fon langage équi- 
voque m*alarmèrent férieufemenf pour ma belle- 
fceur. Je le pris à l'écart, autant pour m'affurer de 
fa fituation , que pour laifFer la liberté à Rofê de 
la confoler par des ailurances d'autant moins 
fyfpç^es , qu'elles ne pouvoient paroître concer- 
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tées. Le médecin avoit démêlé fort habilement 
que fon mal ne venoit point d une caufe ordinaire; 
St ne me déguifant point le danger, il me 
confeffa que fi Ton ne trouvoit pas quelque moyen 
d'arrêter Iç défordre dans fa fource, il efpéroit 
peu d'effet des remèdes de l'art. Nous raifon- 
nâmes long-tems fur les fymptômes qu'il avoit 
obfervés, tandis que ma fœur s'effbrçoit de la 
confoler par fes exhortations & fes carefles. Mais 
loin de la rendre plus tranquille, quelques mots 
qui lui échappèrent indifcrètement fur le projet 
de féparation dont elle la croyoit bien informée?^ 
augmentèrent fa douleur ^& fon trouble. Le 
médecin s'étant rapproché de fon lit, lui trouva 
des fignes fi effrayans, qu'ils me firent penfer 
férieufement à faire avertir Patrice. Je defcendis 
dans ce deifein, après avoir prié fecrètement ma 
fœur de remettre à quelque moment plus favo- 
rable , une explicAtion qui ne pouvoit faire 
beaucoup d'impreffion fur elle dans toute "îautrc 
bouche que celle de fon mari. Nous la laiflames 
entre les mains de fes femmes, Rofe me fuivît 
pour rejoindre fa compagne , & je lui promis de 
me rendre auprès d*elle au même moment, pour 
approfondir ce qu*elle avoit commencé à m*ex* 
pliquer. Mais un grand cri qu'elle jeta, en 
mettant le pied dans la falle, m*ayant fait tour- 
ner auflîtôt du même côté, ^e vis, comme elle. 



V 
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fnademoîfelle dé L. . .. étendue fans aucun figne 
de connolflancet Ma frayeur fut égale à la fiçnne, 
Heureufement que le médecin pouvoit être 
appelé à Tinflant. Il employa plufieurs opéra- 
tions qui furent long-^tems inutiles; & ce ne fut 
* qu'après une demi-heure d'inquiétude que nous 
commençâmes éprendre quçlqu efpérance. Vous 
tremble? avec raifon pour votre belle-fœur, 
me dit le médecin, mais je n*ai pas meilleure 
opinion de cette jetîne perfonne, & je fuis trompé 
fi tme altération fi fubite ne la réduit pas bientôt 
}l la même extrémité. Il ordonna là^deflixs qu'elle 
fût promptement mife au lit, & quon écartât 
tout ce qui pouvoit troubler le repos qui lui étoit 
péceflaire. 

Quoique le trîfte état où je voyoîs mademoî- 
felle de L., .. ne me permît pas de balancer à lui 
offrir toutes fortes de fecours , je fentîs à quoi 
j'allois m'èxpofer en lui accordant un lit fous le 
même toit que celui de ma belle-foeurt Ne pou- 
vant me difpenfer de faire appeler Patrice , 
c'étoit le replonger dans Tabîme d'où Ton me 
faifoit efpérer qu'il pourroît fortir. Je commu-* 
niquai mes craintes à Rofe qui les trouva juftes. 
Cependant comme il ne s'ofFroit point deux 
partis entre lefquels Dn pût délibérer, il fallut 
céder à des néceflîtés également preflantes. Je fis 
puyrir à madeoioifelle dç L.m , l'appartement le 
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plus éloigné de celui de ma beÙe-fceur, & je me 
hâtai d*envoyer dire à mes frères qu ils dévoient 
fe rendre aux Saifons fans perdre un moment. 

En raifonnant avec Rofe fur Taccident im- 
prévu de fa compagne, f appris quantité de 
circonflances qui me difpofèrent beaucoup mieux 
en fa faveur. Sans s'engager encore dans le détail 
que je fouhaitois d'apprendre, ma foeur me 
raconta que peu de femaines auparavant , milord 
Tenermill, qui ne cherchoit quîi favorifcr la 
paffion de mon frère ^ avoît propofé à mademoi- 
felle de L •••• de prendre un appartement dans la 
maifon qu'il occupoit avec Rofe & Patrice, Elle 
y étoit portée d'inclination, puifqu'ellepaffbitfa 
vie avec eux ; mais une délicateffe d'honneur lui 
avoit fait penfer que la bîenféance en feroit 
blefleé; pc de cette réflexion elle étoît venue 
à s'obferver avec tant de rigueur, qu'elle refufok 
conftamment de recevoir Patrice feule dans fa 
propre maifon. Je fis à ce récit les objeâiicMis qui 
fe préfentoient naturellement» Elle l'a fait venir 
d*un bout de l'Irlande à l'autre, dis-je à ma fœur, 
pour pafTer près de trois femaines avec lui chez 
Anglefey. Elle eft revenue en France dans le 
même vaifleau. Elle a reçu coxitimiellement fes 
(oins. Elle efl: entrée dans tous les projets qui ont 
été formés contre ma belle*fceur, & fans doute 
qu'elle les a. fait naître^ autant par Tes propres 
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iléfirs que par fa compl^fance pour ceux de 
fon amant* Donnerez-vous le nom de bienféance 
à une conduite £ libre? Aujourd'hui même, 
, ajoutai-je, ne les ai-je pas vus tous deux à la même 
fenêtre , dans un oubli d'eux-mêmes ^ qui ne peut 
être attribué qu'à Tivrefle de Tamour? 

Il eft vrai qu'ils s'adorent, me répondit ma 
fceur ; & le malheur qui a divifé deux cœurs que 
je crois faits lun pour l'autre, eft un de ces coups 
du ciel, qu'il ne faut point entreprendre d'ex^ 
pliquer» Mais ne les foupçonhez de rien qui 
forte des bornes de l'innocence* J'étois avec eux 
loïrfque vous les avez vus à la fenêtre ; & £ vous 
voulez juger du refte par le fujet de cette 
entrevue, vous prendrez peut-être une meilleure 
opinion de leurs principes. Ils ont été confternés 
tous deujç de l'arrivée imprévue de votre com^* 
pagne; & de quelqu'efpoir qu'ils fe fulTentilattési 
lifi contre -tems £ peu attendu a ébranlé leurs 
réfolutions. Mademoifelle de L...^ a compris 
que les raifons mêmes qui fuffiroient pour faire 
rompre le mariage de mon frère, ne feroient pas 
capables de juftifier les engagemens qu'il veut 
prendre avec elle : en un mot, que les plus juftes 
plaintes paflfentpour autant de prétextes & d'arti-* 
fices, lorfqu'on ne cherche à fecouer un joug 
incommode que pour fatisfaire une paflion 
violente» L'honneur alarmai la çraiote d'un éclat 
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dlfcours ; & la connoiflànt fi bien moî-mêmè, jé 
ne pus douter quelle ne fût perfiiadée de ce 
qu elle in'expofoit avec tant de confiance. Maïs 
]fi confervois trop fidèlement dans ma mémoire 
les majcimes & les difcours de Georges^ pour me 
livrer avec autant de crédulité qu elle aux efpé* 
rances qui remplilToient fon imagination. Ces 
projets de focieté dont elle étoit fi touchée, ne 
furent pour moi qu un voile odieux fous lequel 
Georges cherchoit à dérober les vues qu'il 
n'avoit pas rougi de me confeflfer. Votre bonté 
vous aveu^e> dis-je à Rofe^ Vous ne vous défiez^ 
pas dun mal dont vous ignorez peut-être la 
nature. Mademcnifelle de L .... auflî crédule que 
vous , ne voit pas non-'plus le précipice où elle 
felaifTe entraîner. Vôudriez^vous contribuer à (à 
perte ? non ; mais il ne vous eft pas tombé dans 
l*èfprit que toutes vos mefures ne peuvent avoir 
d'autre terme. Que ne puis- je croire avec autant 
de confiance que Patrice n'eft pas plus coupable 
que vous ! 

L'étonnement ' de xlia fœur nie perfuadâilt 
encore plus quelle ne méritoit point met 
reproches, j'achevai de lui expliquer les foup* 
çons qui m'agitoîent, & je la conjurai pdttt 
l!honneur de notre famille autant que pour lefien, 
de ne pas fe mêler dans on complot téméraire^ 
dont nous ne deVioqs attendre que des fuites 

criminelles 
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crîtumelles & funeftes. J'aurois peut-être vaiiica 
fes préventions, & j'expliquois déjà fon incertH 
tu4e en ma faveur, lorfqu'on. vint mavertii* qu# 
Tatrlce arrivoit avec Georges* Il m'étoit Mert 
plus important d^alier à leur rencontre, & dô 
maflurer de leurs intentions, que de gagnet 
leiprit de Rofe. Je me hâtai âflez pour leà 
joindre avant qu ils euflentreçu la moindre infor- 
mation des domeftiques4 Patrice, que j'embrafFaî 
îe premier, me parut .dans une agitation extraor* 
dinaire. Je lui > demandai ce qui étoit capable dé 
1 émouvoir à ce point* Il recommença lui-même 
à m'embrafler, & le mouvement dont il accom* 
pagna tette carefle me fit connoître encore 
mieux fon trouble* 

J'autois fouhaité de pouvoir îe preiîdre à 1 ecart^ 
& d'éviter fur-tout les raifonnemens captieux de 
Georges, dont j^ prévôyois que j'auroîs beau^ 
coup de peine à me défendre. Mais leur empref* 
fement. paroiffant égal, je f\is obligé d'efluyeiè 
fucceflîvement toutes leurs queftions* Ils voulue 
jrent favoir fi j'avois vu Rofe , & fi elle s'étoit fait 
accompagner de mademoifelle de L..., ce 
qu'elles avoient dit à ma belle-fœur^ de quelle 
manière elles en avoient été reçues; enfin tout ce 
qui s'étoit paffé dans une vifite dont ils me 
confefsèflent qu'ils appréhendoient mortelIemeiiÉ 

Tom$ jfi . 
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le fuccès. Elles étoient parties fans les avoir 
avertis de leur deffein ; & quelque apparence de 
feoftféntement que Patrice eût donné à leurs réfo- 
lutîons, il n*avoît point appris fans une vive 
alarme qu'elles avoient marché prefque auffitôt 
fur nos traces. 

J'écartai Tidée de mademoifelfe de L,,., par 
une réponfé capable de faifir toute fattention de 
Patrice. Le ciel vous amène heureufement, lui 
dis-je, ou plutôt, ajoutaî-je d*uri air attendri, je 
ne vous croîs point capable de donner le nom de 
bonheur au fpeftacle qui vous attend » & je ne le 
donne moi-même qu'aux circonftaïices de votre 
arrivée. Votte époufe eft dans un état qui me fait 
• trembler pour fa vie. Venez la confoîer par votre 
préfence. Si vous êtes ici dans ce cfeiTein, je vous 
rends fans explication mon eftime Si mon amitié. 
Mais fi la tendreffe & le dévoir ©e vous font rien 
fentir dans cette occafion pour une femme à qui 
vôiis êtes lié par tant de nc&uds facrés, je vous 
Regarde comme un moriftre , & je veux être le 
premier a vous détefter. Venez, cher Patrice, 
continuai-je, en le prenant par la main ; écoutes 
un moment la bonté de votre coeur; fongez qu'il 
n*eft point de plaifirs fans honneur & fans vertu; 
& faites une fois Teflai de ceux que le cîel a mî* 
entre vos mains. Georges minterrompît II verra 
volontiers fa femme, me dit-ilj & fi vous faveitta 
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réfolutîon qu'il à prîfë| vous ne devet pas Vot« 
plaindre de Tes intehtions* Ah ! tout ce qui vient 
de vous m'eft fu(peâ| lui répondis -je fans le 
ménager} ic quand il reprendra du goût pour foh 
devoir^ je n'en ferai point hohneur àvoicoâfeib» 
Cette J-éponfe étoît choquante; biais loin de &*êti 
ofFenfer» Georges là f eçbt avec un fourire, qui 
fembloit marquer combien il fe ctoycit fupdrîeur 
à mes reproches. 

Nous étions à la porte de ma belle *fceur* 
Patrice rie refufa ^b'int d^entrei", tls^àpprôcha 
même de fon lit avec urt àîr d*ënipreffement 
dont] j*aurdis bien àugiiré dans dès conjeâures 
moins tumultueiifesé II Tenibrafla^ âc Tes pré»^ 
^liières êxprëffioris forent du tnoiris des téttioî* 
gnàgèS dé î)oiifcefle. Elle j qui ht s*atrêtoît point 
à diftiftguéi: entré là fincéKtë flé les apparences , 
ic qui, loih de s'attendre à tant de complaisance ^ 
avbit redouté quelque déclamation fonefte en le 
voyant pahJîtféi elle> eftfin, â qui tout étoît 
cher K |5i-éèieux dé là part d'un thari (î tendre- 
ment àî*éj fe livra au plaifii* de lé fetrduver tel ' 
du «oins qu èlte l*4^6it VU aVatit les ftialheù- 
reûfés j^reuvës qti^effè aVdiî eues de fdn ingrâ-» 
titudè» lé réâlà^quài f éâk t|Ué cette penfée 
produifoit fur elle; Rôdant tiréi: d'ulïe dUpo- 
fitiôn fi favorable tout TaVatitagé que f eti devois 
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efpérer pour fa guérîfot?, je faifis ce moment 
pour hazarder quelques explications que Patrice 
ne pouvoit défavouer. Sans nommer mademoî- 
felle.de L.... je parlai du premier incident 
.quiavoit troublé leur repos, comiiie d*un mal- 
entendu dont il ne falloit accufer que Timpru- 

.denpe & la vivacité de Dilhlckt Jattribuai leurs 
peines mutuelles à tette fâcheufe caufe ; & réu- 
nifiant toutes les lumières que j'avois pu recueillir 
fur leunçonduLt&,,jeJcs engageai à confefleriluî, 
qu'il ne fe ferçit . y^pizis porté à des réfplotions 
violen.te$ fans la fauffe idée quil avoit prife des 
fentîm;ens defa femme: elle, quà rexceptîon 
de cette erreur, elleji'avoit jamais trouvé dans fon 
mari que de la douceur l^de la complaifance, 
au milieu içême des infirmités & de la langueur 
où il avpit vécu depuis leur- mariage. J'ajoutois 
ces derniers mots pour prévenir adroitement 
d'autres objeaions. Vos chagrins, repris-je, 
fon^t doncautantder chimères, qui peuvent être 
détruites ^&. réparées en \;in moment. Mon frère, 
ajoutai- je en m'adreflant à elle , vient de vous 
promettre 'toute la fid^lv^f& la tendrefle qu^il 

.,doit à feis.engagemens, d? je fuis fur que vous 

. ne. fpupçonnerez point fa bonne foi dans un 
retour fi. libre & fi volontaire. 

.^ Soif; aue la, force des circofiftances fît une 
véritable imprefEon fur le coeur de Patrice , foit 
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qu'il fût uniquement fenfiblç à la^ çtaînte de 
perdre mademoifelle de h.... dont les réfolutlons 
lui étoîent peut-être beaucoup plus préfentes , 
il féconda mon dîfcours par des marqueis de 
Cncérîté qui ne me parurent point fufpedes. 
Sa femme, attendrie jufqu'au fond du cœur, 
lui tînt compte de ks moindres complaifances ; 
Se cette facilité à fe laiffer perfuader venoit bien 
plus, fans doute, de l'ardeur de fes propres 
fentimens , que du témoignage qu elle recevoit 
de ceux d*autruit. Mais enfin , j'aurois fait fonds 
comme elle fur les difpofitions de Patrice, fi je 
n'eufle appréhendé pour lui upe autre épreuve, 
que je^ n'avois aucune efpérance de lui faire . 
éviter. Il étoit împoflîble d^ lui déguifer la 
vîfite & Taccident de mademoifelle de L, • • • • 
Georges , qui ne nous . avoit pas fuîvis dans 
l'appartement de ma belle-fceur, en étoit déjà 
informé. Quel fujet d'inquiétude au milieu des 
efpérances dont je commençai à me flatter! 
Je m'imaginai néanmoins que s'il y avoit quelque 
chofe à fe promettre de la bonté du cîel , 
c'étoit dans «n moment où le cœur de mon 
frère avoit paru fenfible à fon devoir. Il ne falloit 
pas lui laiffer le tems de fe refroidir. Au lieu 
de recourir à des déguifemens dont le fuccès 
étoit incertain , je réfolus de le conduire fur 

03 
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le champ à rappartemisnt de mademoifelle do^ 
L..'* & de les aider tous deux, par de nou« 
velles inftançes , à remporte fijr euX - mêmes 
wnç viélpire que je çroyois fort avancée, 
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LITRE SEPTIEME. 

jLi' ARRIVEES du comte de^S qui avok 

fuivi de près mes frères, & que je rencontrai 
en quittant l'appartement de ma belle - fœur ^ 
augmenta la confiance que j'avois déjà aux réfo- 
tions de Patrice, Je me figurai que la vue de 
tant de témoins alloit être un foutien contre fa 
foibleffe , & comme la caution des promeiïes 
que je voulois tirer folemnellement de fa 
bouche. Rofe & le médecin n'avoient pas quitté 

mademoifelle de L Je croyois Tenermill 

avec eux; & j'engageai le comte à nous accom- 
pagner^ en lui expliquant ouvertement ce que 
î'efpéroîs de la vertu de Patrice. 

Mais un figne trifle & lugubre , par lequel 
ma fœur fembloit nous défendre d'avancer , me 
fit connoître que la fituation de mademoifelle 
de L. ^ • • étoit devenue plus dangereufe. J'avois 
amené Patrice & le comte fans précaution. Leur 
furprife, autant que l^ipoflîbilité de leur dégui- 
fer des circonftances , qui s*annonçoîent d'elle- 
mêmes , me força de leur apprendre l'accident 
prefque fubit qui avoitréduit mademoifelle de L.., 
à l'extrémité. Patrie^ ne me laiiTa point le tems 

04 
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d'achever. Il m*échappa avec 'iin tranfpoi::^ G 
déclaré , que j y crus voir la ruine de toutes mes 
çfpér^nceç. S^il lui rçft^ quelque ménagement ^^ 
ce ne fut que pour le repos d'une perfonne 
è la vie de laquelle il attachoit la {îenne , 
^ quil croyoît plus mal encore que je na 
revois repréfentée* J'obfervai Taîr tremblant 
dont il aborda fa fceur. Il la prit par les mains ; & 
fans Tentendre, je jugeai trop aifément.de ce qu'il 
îui dêmandoît dans la pofture la plus touchante 
^ la plus pafEonnée ; le chagrin que j*en refTentîs 
m'empêcha d'entrer après lui; je demeurai avec 
lô comte à la porte de l'appartement , dans 
yne extrême impatience de voir finir cette fcène. 
Rofe , en achevant de lui expliquer ce qu'il 
lî'avoit pas eu la force d'entendre de moi , lui 
dit, apparemment, pour flatter fa douleur, qu'il 
pouvQÎt s'approcher du lit de mademoîfelle de 

ii,. y & juger de fon abattement par ks 

yeux , pourvu qu'il ne l'excitât point à parler. 
Le médecin ne lui impofant pas rton plus 
d*autre loi, il faîfit leur penfée au premier mot 
pour fe précipiter à genoux auprès d'elle. 
Que j*appris bien à distinguer en un moment 
les foins & les ardeurs de l'amour , des fim- 
pies mouvemenè du devoir ! Que je le trouvai 
différent de ce qu*il m'avoît paru près de fon 
p^Qufe \ L^ main de fon amante étoit (iir le bord 
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(du lit : il la prit malgré le mouvement qu'elle 
fcmbla faire pour la retirer. Il y colla Tes lèvres 
en y paroiflant réunir tous les fentîmens de 
fon ame ; .& s*il fut fidèle à la condition qu on 
lui avoit impofée de garder le filence , mille fou- 
pirs qu'il ne penfoit pas à contraindre , m'ap- 
prirent affez quelle avoit été mon erreur lorfque 
je Tavois cru prêt de vaincre fa paflîon ou réfolu 
du moins de la combattre. Tout l'abattement 
de mademoifelle de L. . • • •• ne l'empêcha point 
d'ouvrir les yeux pour le confidérer un moment. 
Je remarquai qu'elle ferra fa main ; & faifant 
quelques efforts pour parler : Ne vous affligez 
pas trop, lui dit-elle. Retournez à votre époufe , 
& vivez bien enfemble ; mais n'oybliez jamais 
que je vous ai affez aimé pour mourir du 
regret de ne pouvoir être à vous* Ici les plaintes 
de Patrice éclatèrent avec fes larmes : elles 
auroient peut-être eu d'autres fuites , fi le méde- 
cin n*eût exigé abfolument qu'il fe retirât , en 
fe plaignant qu'il obfervoit mal fa pro^Mfe. 

Je le reçus à la porte où j*étois encore avec 
le comte ; & le preflant de m*accorder quel- 
ques momens d'entretien, je m*enfonçai avec 
lui dans une allée du jardin. Il fe laiifa comme 
entraîner , & d^abord il parut auffi fourd à mes 
carefles qu'à .mes reproches ; mais le conjurant 
enfin de m'éçouter ^ & fixant les yeux fur lui : . 



2li y^ L B D O Y K » 

le troublé de votre cœur , lui dis-je , fe fait 
déjà fentîr à votre raifon , & je prévois que 
nous ferons trop heureux , fî fon honneur 
fe fauve du même péril. Cependant un û affireux 
défordre peut - il être Touvrage d utoe heure ? Je 
vous ai vu tantôt du goût pour votrq devoir ; 
ne le défavouez pas ; mes yeux ne m^ont pas 
trompé : Tinfortune de votre époufe vous avoît 
touché 9 & vous penfiez fincèrement à lui rendre 
ce que vous devez à fes larmes & à fa vertu. 
Un autre ientiment l'emporte , & je la vois 
facrifîée à de nouvelles raifons , qui ne font pas 
plus fortes que celles que vous aviez furmon- 
tées. Il m'interrompit ; & je confeffe encore 
que Tair de foreur qui fe répandit tout d*un coup 
fur fon vifage, me caufa autant d*effroi que fa 
réponfe. Je Tavois coiinu depuis fon enfance 
pour le plus doux de tous les hommes; & dans 
tous les excès où fa paffion Tavoit porté , je 
n'avois encore été témoin de rien qui eût démenti 
abfoluQjppt ce caraâère. Au milieu même de 
la conflernation où le danger de mademoifelle 

de L Tavoit jeté , j*ai cru remarquer plui 

d'attendrilfement que de colère ; & je Taurois 
plutôt foupçonné de ne faire aucune attention 
à mon difcours , que d'en méditer un dont le 
l>ut étoit de m'outrager. Cependant avec plus 
d'emportement que je n'ai pu le faire entendre^ 
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U me reprocha de l'avoir perdu par mes confeils; 
& joignant à ce reproche les noms les plus 
odieux , il jura que ma vie lui répondroît de 
celle de Ton amante. A quelques mots que je 
repris timidement pour ma juftificatîon, il con- 
tinua de repondre par un torrent d'injures ; & 
fes derniers termes fureqt un ^dieu terrible , par 
lequel il renonça pour jamais à me voir & à. 
m'entendre. 

II reprit le chefnin de la maifon y en me 
faifant (igné de la main de me garder de le fuivre;. 
& l'ayant obfervé auiH long-tems que je le pus 
conduire des yeux , je ne doutai point qu il ne 
fut rentré dans l'appartement de mademoi(|Ue 
de L ^ 

Je demeurai immobile. Un langage C dur & des, 
menaces û furieufes m'auroient caufé peu d^étoiv 
nement de la part de Tenerraill. Mais de celle de 
Patrice , dans la bouche de ce cher & aimable 
frère, à qui h fang ne m'attachoit pas plus que 
l'eftime & l'amitié » je fentis que leur impredioa 
étoit plus forte que ma patience ; & dans b 
premlier mouvement de ma douleur , je ne fus 
capable que de verfer des larmes. 

Cependant un intérêt bien plus feafible que 
le mien y mç fit regarder cet aba^^^nient comme 
unefcibleiTe. Je ne me flattai plus de confer- 
ver le T^oindre afcen4ant fiir des efprits révoltés 
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contre ma tendrefle & contre mes foins ; maïs je 
pris deux réfolutîons , dont il me fembla que ni 
craintes ni ménagemens ne feroîént jamais capa- 
bles de m'écarter : lune , de m'oppofer ouverte- 
ment à toutes les entreprifes auxquelles je devoîs 
m'attendre après Temportement de Patrice ; & 
Tautre , de m'attacher conftamment auprès de 
de ma belle - foeur , pour lui rendre tous les 
fervîces que je devois à fa vertu. Je ne penfaî 
qu'à retourner auprès d'elle , indifférent délor- 

xnais pour la conduite de mademoifelle de L 

autant que pour les fuites de fa maladie; & 
revenu même de mon ancien zèle pour mes 
frèys , jufqu à m'imaginer que leur ingratitude ' 
avoît éteint dans mon cœur tous les fentimens 
de la nature. 

Je n avois pas vu Tenermill depuis fon arrivée. 
Il n'étoit pas dans Tappartement de mademoi- 
felle de L lorfque j'y étois entré avec 

Patrice , & )e n'avoîs pas penfé à m'informer 
de ce qu'il étoit devenu ; mais en m'approchant 
de celui de ma belle -foeur, j'appris qu'il lui 
avoit fait demander la permiflîon de la voir ; 
& qu'ayant même défiré de l'entretenir fans 
témoins , il avoit écarté tous les gens qui la 
fervoient. Ses vues me parurent fi fufpeftes, 
que je fus prêt d'entrer brufquement pout Tin- 
tcrrompre ; mais ne pouvant le croire capable • 
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aufllî d'Infùlter de fang froid une femme qui ne 
Tavoit point offenfé , ni de manquer même aux \ 

égards qu'il devoit à fon fexe , je craignis que ^ 

ma préfence & les reproches que j'aurois peine 
à contenir, ne fuflent plus propres à réchauffer, 
que fes propres difpofitîons 5 & je pris le parti d'at- 
tendre qu il fortît volontairement. Ma réfolutioîi 
n'étoit pas moins d'apprendre de lui quel nou- 
vel intérêt, Tavoît conduit dans un lieu où il 
devoit craindre d'être fouffert avec peine* Je 
l'attendis Ibng-tems; enfin, le voyant paroître, 
fe l'abordai avec allez d'inquiétude pour me 
figurer qu'il en pouvoit découvrir une partie 
fur rqon vifage. Mon défordre ne fervit qu'à 
augmenter fa confiance. Il me prévînt d'un air 
tranquille, en m'aflurant que, malgré toute la 
chaleur que je lui avois vue pour fervir Patrice, 
îl avoit plaint ma belle-foeur , & que c'étoit avec 
joie qu'il voyoit leur réconciliation. Je fuis venu 
ici , contiriua-t-il, pour marquer ces.fentîmens ^ 
è, Milady; & Tentretieo que j'ai eu avec elle, 
n*a fait que les augmenter. Il ajouta que fon 
frère étoit trop heureux d'être le mari d'une 
femme fî aimable, & qu'il vouloit le cherchet 
au même moment pour lui en parler dans ces 
termes, 

: Ce changement înefpéré diflîpa toute l'amer* 
turne de mon cœur» Tenermill étoit beaucoup' 
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plus redoutable ppur moî que Patrice ; à dat» 
Texcès où celui-ci venoît de s^emportef , j'avoî^ 
déjà penféquil eût gardé plus d« ménagement ^ 
s*il n'eût compté d'avoir toujours fon frère dans 
fes intérêts. Avec la hauteur & les faufles maxi- 
mes que j'ai mille fols dépeintes y je connoiilbis 
à Tenermill une droiture qui le r^ftdoît inca* 
pable d'artifice & de didimulation* S'il prenoîf 
une fois parti pour ma belle-fœur , j'étoîs per- 
fua^ qu'il fe déclareroit ouvertement pour elle , 
& c'étoit vaincre Patrice , que de lui ôter uii 
appui fans lequel il n'auroit jamais la force de 
fe fouteniré Dans cette tdpe^ qui rendit prefque 
àuflîtôt le calme à mon efprit , je l'embrafTaî 
avec des larmes de joie ; je me hâtai d'ajouter 
à l'avantage de ma belle-fceur tout ce que ma 
mémoire put fe rappeler de plus touchant. Il 
applaudit à chaque circonftances de mon dis- 
cours: je me livrai à l'efpérancé de l'avoir gagné 
tout-à-falt ; & ne penfant plus qu'à lé prévciiir 
fur le nouvel efhportemcnt de fôn frère ^ jeïuî- 
cacontai ce qui venoît de m'arriver avec lui 
dans le jardin ^ comme fi je l'eude déjà cra 
auffi ardent & auffî intérefTé que moi à faire 
rentrer Patrice dans fon devoir. 

Il m'écouta avec différentes marques d'éton* 
«emenh Je croyoîs démêler auifi dans fes yfeux 
un air de réflexion profonde ^ qui ne portent 
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pas dîreaement fur le fujetde notre entretien^ 
& qui rattachoit beaucoup plus que toutes les 
cîrconftance% que je lui racontai. Enfin revenant 
comme à lui-mçme; il faut .confefler , me dit- 
il , que la paffion de mon frère pour mademoi- 

felle de L eft extrême; & quand je Tai 

vu céder fi facilement à nos projets de réconci- 
liation 9 je me fuis défié de la fincérîté de fon 
cœur, Milady eft à plaindre , reprit-il , après 
avoir recommencé un moment à rêver : je 
n'augure rien d'heureux pour elle de toutes 
ces variations ; & fi elle étoit capable d'ouvrir 

les yeux Il s'interrompit. Je veux voir. 

mon frère, ajouta-t^il avec feu, &lui deman* 
der ce qu'il fe propofe par tant de caprices? 
je vous inforinerai de ces difpofitions. £n me 
quittant, il me pria, fi j'entrois chez ma belle*-* 
foeur , de l'aflùrer que dans lè^ difcours qu'il lui 
avoit tenus , fa bouche n'avoit rten dit qui ne 
s'accordât avec fes fentimens , & qu'il ne fut 
réfolu de lui prouver par toute fa conduite. 

L'obfcurité où il me laHToit me fit ehtret 
dan^ l'appartement avec beaucoup d'impatience* 
le reconnus bientôt qu'elle avoit été fort 
fatisfaite , elle ^ même , de fa vifite & de 
fes difcours. Il lui en reftoit un ait de joie , 
qui avoit produit prefque autant d'effet pour 
le rétabliffement de fes forces , que celle qu'elfe 



avolt eue de revoir fou mari : elle n'attetldxt 
pas que je lui en marquaflfe la mienne. Séâ 
premiers difcours furent des remercîmens de 
mes foins y auxquels elle attribuolt l'heureux 
changement de fon fort, s & je vis combien il 
iefl aifé de flatter un cœur tendre par le retour 
des plus (impies efpérances. Je me gardai bien 
de la détrôofper; mais prenant d'un moment 
d'entretien tout ce qui pouvoit confirmer Topî* 
•nion que Tenermill m'avoit fait concevoir de 
fon changement, je recommençai à me promet-»- 
tre que les fureurs de Patrice s'éteindroient aufli 
facilement qu'elles s'étoient allumées , ou du 
moins céderoient tôt ou tard aux efibrts réunis de 
toute fa famille.' Il ne pouvoit m'en coûter 
beaucoup pour ramener Rofe, &lefecoursdu 
comte de . 5..*.. ne m'étoit pas moins afluré* 
Erère ingrat & léger, vous êtes à nous, fus- je 
prêt à m'écrier ; nous vous rendrons malgré vous ^ 
Se à la vertu 5 pour laquelle vous êtes plus fait 
que vous ne le penfez vous-même , & à l'amour ^ 
qui. vous réferve.plus de bonheur que vous 
jî'ofeZ' en. attendre. ^ 

: Il mè reftoit né^inmoîns à découvrir ce qui 
avoit .pu mettre un fi prompt changement dans 
les idées de TeanermilL Je n'avois pas prefô 
là-defliis ma belle -fœur. Il n'Aoit pas tems 
jde lui marquer que la caufe de fa joie m'inC- 

piroît 



|>îroit de la furprife; mais ayant rencontre le 
comte de S...« , que je croyoîs déformais plus 
digne de ma confiance que mes frères, je né 
me fis pas difficulté de lui parler avec une ou- 
verture que les circotiftances ne m'aVoiertt pa!5 • 
encore permife avec lui depuis mon retour. Il 
îgnoroit comme moi les fentimens de Tenermilî; 
mais fe faifant un devoir de repondre à moa 
amitié par une égale franchife ^ il me confefTa ^ 
que ce qu'il venoit d'entendre lui faifoit croire 
ia réconciliation de Patrice moins fincère , & 
par conféquent plus éloignée que jamais. Après 
m'avoir quitté au jardin, il étoît rentré dan« 
Tappartement de mademoifelle de L* • v . ; & 
s'abandonnant à tous les transports qu'il, avoit 
retenus en ma préfence , il lui avoit juré non* 
feulement que fa mort étoit infaiiilible après la 
{lenne; mais que fi elle prenoit affez de con* 
fiance à fes fentimens ,pour fouhaiter de vîvr0 
en faveur d'un amant fi tendre & fi fidèle , |i 
ne vouloit refpîrer lui - même que pour être à 
elle en rompant tous les obftacles qui l'avoient 
ai:rêté. II avoit parlé de fon divorce comme d'und 
réfolution aufli inébranlable que fon amour ^ & 
de fa femme comme d'un poids fatal dont il 
vouloit fe délivrer à toutes Ibrtes de prix* TôutS 
la vertu que mafceur aVoit attribuée à màde-*- 
jnoifelle de L. • ^ . % ^ ne l'avoit pas ehipéchéa 
Tome II, 1? 
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d'être fenfible à ks proteftatîons; & l'accident 
qui avoît fait craindre pour fa vie, commençoît 
à fe diffiper fî heureufement, qu'il étoît aifé de 
voir qu'elle n'avoit point eu d'autre maladie que 
le défefpoîr de Tamour , ni befoiri d'autr« remède 
que des carefles de fon amant* 

Soutenu comrtie je Tétois encore par Tefpé- 
rance que je foridois fur le fecours de TenermîII, 
je m'alarmai fi peu de la relation du comte, que 
dans la confiance dont mon coeur étoît rempli, 
j'allai jufqu'à prendre la défenfe du foîble Patrice. 
Je comprends , dîs-je au comte , qu'à la vue 
de ce iqu il aime , & tremblant d'un péril que 
je lui ai repréfenté moî-nïéme avec trop peu de 
ménagement , il a pu manquer de modération. 
L'amour eft une malheureufe paffion , dont vous 
m'avez tous appris à connoître la force. JVIais 
loin de prendre une plus fâcheufe opinion de 
l'avenir , je me réjouis , ajoutai-je , que le chan- 
gement qui arrive à mademoifelle de L. • • • • « 
nous fafle bientôt efpérer fon rétabliffement : la 
fanté ne lui reviendra point, fans qu'elle fente 
auffitôt que la bienféance l'oblige de retourner 
à Paris ; & les moyens de l'en faire fouvenîr 
ne nous manqueroient pas, fi elle paroîffoit l'ou- 
blier. Patrice livré à nos confeils & à nos înf- 
tances , réfiftera peu lorfqu'il fera éloigné d'elle , 
& qu'il verra toute fa famille. réunie pour le 



combattre. Il n'eft queftion que de le flatter avec 
adrefle, & d'éviter pendant quelques jours tout 
ce qui pourroit le porter à des réfolutîons vio- 
lentes. Le comte approuva mes idées ; mais il 
parut douter quelles euffent le fuccès que j« 
femblois m'en promettre. 

Cependant je me hâtai de les conlmuttîquet 
à Rofe; & Tayant fait entrer' dans mes vues, 
je me réduifis à demander d'elle que dans 
Tcfpace que je croyois néceffaire à mademoi- 
felle de L. . • . pour achever ie fe rétablir , 
elle fût aflez fidèle à l'obferver, pour ne jamais 
laifler à fon frère la liberté d'être feul avec 
«lie. Quelque opinion que j'aimaffe à me former 
de leur vertu , j'avois peine à me perfua-^ 
der, quavec tant d'amour & la facilité de fe 
voir , ils puffent fe fouvenir conftamment dan^ 
quelles bornes ils étoient obligés de fe contenir, 
&^e fentois que pour l'un & l'autre , le dernier! 
des malheurs étoit de les oublier. 

La conduite que je me propofai pour moi- 
même , fut de m» renfermer dans ma chambre , 
& d'y vivre avec peu de communication au 
dehors , en attendant que le nuage vînt à s'éclair* 
cîr. Le médecin qui ne tarda point à s'apperce- 
voir du changement avantageux qui s'étoit 
fait dans , fes deux malades , changea de langage 
fur le fujet de fes premières craintes , & n© 
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in*en parla plus que d'un ton propre â guéraf 
abfolument toutes les miennes. Il m'en reftoit 
une néanmoins qui auroît pu renouveler toutes 
les autres. Le fouîagcment de ma belle- fœur 
paroiflfant dépendre entièrement des complai- 
fjnces de fon mari, j'appréhendoîs qu'elle ne 
recommençât à fe fcntîr bientôt de la privation 
d'un n puiflTant remède. Il fie falloit pas refpé- 
rer dans une conjonâure où ce que j'avôis à 
prétendre de plus heureux, étoit de lui diffi- 
muler les nouyeaux outrages qu'elle recevoît 
de fon ingrat. Mais Tenermill à qui j'expliquai 
mes alarmes, en afFeiftant de le confulter, comme 
fî je l'eufle cru abfolument dans les intérêts de 
ma belle-fceur , s'engagea volontairement à fup- 
pléer par fes foins aux devoirs de fon frère , & 
même à colorer fon abfence de quelque prétexte 
qui ne laifTeroit rien à foupçonner pour fes 
fentimens. L'expérience me répondoit du fonds 
que je pouvoîs faire fur cette promefle , & je 
penfois d'ailleurs à ne rien négliger de mon 
côté pour féconder fon zèle.^ 

Il fe pafla deux jours pendant lefquels je 
n'appris rien qui ne s'accordât avec mes efpé- 
rances.» Il eft vrai que Patrice ne s'éloigna 
prefque pas un moment de mademoifelle de 
L....\ & qu'abufant de la liberté où il étoit 
peut-'Ctre furpris lui - même de fe trouver fous 
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flies yeux , & en quelque forte fous ceux de 
fa femme , il parut oublier qu'il eût d'autres intérêts 
que ceux de fon amour , ou d'autres foins que 
ceux de confoler & de fervir fa maîtreffe. ^En 
gémiflant de cet excès d'aveuglement, je m'exci- 
toîs à la patience , par Tefpoir d'être inceffam- 
mcnt délivré d'une fcène fi odieufe , & de 
la faire mênie fervir au fuccès de mon def- 
feîn , en prenant occafion d'un égarement de 
cette nature 3 pour faire fentir a mon foible frère 
toute la honte de fa conduite. Rofe , qui étoit 
fidelle à ne les pas perdre de vue , & le comte 

de S que le plaifir d'être ^vec elle ne 

rendoit pas moins aftdu auprès d'eux , m'affu- 
roient conftamment que la fagefle & l'honneur 
régloit tous leur difcours , & jufqu'à leurs caref- 
fes & leur familiarité. Charmés de fe voir fans 
contrainte , & de pouvoir fe répéter à tous 
momens qu'ils vouloient vivre l'un pour l'autre , 
il fembloit, me difoit ma fceur, qu'ils ne por- 
taflent point leur attention ni leurs défirs plus 
loin. Elle les.comparoit à deux enfans tendre^ 
& ingénus , qui trouvent de la douceur à fe 
voir , fans chercher pourquc^i ils fe plaifent , 
& fans prétendre autre chofe que la fatîsfaftîon 
de s'aimer. Vous - même , me difoit-elle , vous 
feriez charmé de voir tant d'amour avec de tant 
de fiinplicité ^ d'innocence. 

?5 
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♦ Je n*avoIs pas de peine à me figurer comment 
ce fpe(^acle pouvoit paroître fi aimable aux 
yeux de Rofe , & je n*en aurois pas été moins 
alarmé, fi Tétat de mademoifelle de L, .. • . w 
n'eût été propre à me raffurer. Toutes mes 
craintçs fe tournoient donc du côté de ma 
belle- fœur , à qui je prévoyois qu'il feroit dîffi-^ 
çîle d'en împofer long-tems. Quel prétexte 
pour excufer rabfençe de fon mari , dans des 
çirconftances où rien ne pouvois le dîfpenfer 
d'être auprès d'çUe ? & s'il n'étoit pas capable 
de la voir du moins par complaifance , quel 
moyen de h foutçnir dans l'idée que nous lui 
avions fait prendre de fa fëconciliation î CettQ 
réflexions me caufoît tant de timidité & d'em- • 
barras, qu'à peine me fentois-je la bardiefie de 
paroître dans fon appartement ; & fâchant que 
Tenermill continuoit de la voir aflîdumeftt , je 
commençois à me repofer fur lui de la concilia- 
tion de tant d'intérêts* J'affedai même de garder 
ma chambre pendant quelques jours , fous le 
prétexte qu'une légère îndîfpofition m'offrît 
^fTez naturellement, & je me réduifis â faire 
demander des nouvelles de ce qui fe paiToit 
autour de moi. 

A la fin, le repos même ou Ton paroîffoît 
f omme s'endormir de tous côtés , me devîrit; 
l.ulfi fufpçft quQ le t^roublQ dont j'ayoîç apprf- 
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hendé les effets. Tandis que ma tendreffe & 
mon ïèle me tenoient dans Tinquiétude, je me 
voyois négligé; & ni ma belle-fœur , qui avoit 
tant d'intérêt à fe confervcr mon aiffedion , ni 
iTenermill, qui ne pouvoit ignorer mon incommo- 
dité ne me faifoîent témoigner par aucune marque 
d'attention , qu'ils priffent la moindre part au 
dérangement de ma fanté. Rofe & le comte étoîent 
les.feuls dont je reçuffc la vifite ; mais ei\ m'ap- 
prenant qu'ils ne remarquoient point de chan- 
gement dans la conduite de Patrice , Se qu'il 
n'y en avoit point affez non-plus dans la fîtuation 

de ipademoifelle de L pour lui permettre 

de retourner à Paris , ils me confeflbient qu'ils 
étoient mal informés de celle de ma belle-fceur. 
iTenermill, dont ils reconiîoiflbient eux-mêmes 
que les difpofitions étoient fort changées, les avoit 
priés de fe borner au foin de Patrice & de fon 
amante. Il fe réfervoit , leur avoit-il dit, celui de 
guérir les inquiétudes , & de ménager la fanté de 
ma belle-fœur. Soit qu'il la trompât par des chimè ' 
res, foît que fon adreffe furpaffât la mienne , il étoît 
parvenu effectivement à calmer fon efprit eu à 
modérer du moins les agitations qui avoient altéré 
fa fanté# II étoit prefque fans ceffe auprès d'elle ; 
& dans l'intervalle de fes vifites , il ne deman- 
doit à voir que fon frère , avec lequel il avôîc 
fouvent de fort longs entretiens. 

P4 



Quoique le penchant de mon cœur me portât 
toujours à juger favorablement des apparences, 
je pris le parti de rentrer en quelque forte dans 
cette ohfcurité , pour y trouver ou pour y répan- 
dre quelque jour. Tenei^mill , à qui je m'adret 
fdi d'abord , parut recevoir ma vifite avec quelque 
embari^as. Il me fit des cxcufes d'avoir 'paffé 
une femaine entière fans me voir ; Se rejetant 
fa négligence (ur Taffiduité continuelle qu'il s'étoit 
cru obligé d'avoir auprès» de Milady , il palTa 
tout d\in coup à me raconter le fuccès de Tes 
fplns, L'averfion de Patrice , me dit^il , étoît 
ijn caprice qu'il ne ppuYOit comprendre; & quet 
ques jours dç cQnaoiCfançe lui ayant fait découvre 
tQut le mérite de notrç nfialheureufe belle-fœurt 
il avoit trouvé de fi fortes raifons de Keftiœer, 
qu'il youloit à toutes fortes dç prix lui procurer 
i|n fort plus heureux.. Il avoît commencé paff 
diffipçr un peu Iç trouble de fon imagination, 
^n lui parquant de quelles préventions il ctoil;- 
revenu , & quel zèlç il vouloit avoir déformais 
pour fon fervîce. Elle avoit été fi fenfible 
Qn le voyant entrer dans fes intérêts, qu'il 
1-avoit facilement difpofée à goûter les prétexte» 
clont i\ avQÎt colorés Tabfence de fon mari ; & 
& dçpuis ce tems - là \\ l'avoit entretenu© dans 
Iç p)çme calme , en l'aflurant qu'il étoit occupé 
de fon bonhçuç , §; qv'il ofoit lyi répondre dç 
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rétablir d une manière inébranlable. En^ effet , 
continua- t-il , d'un air encore plus embarraffé, 
je puis lui en offrir une voie infaillible ; & (i j e 
tarde à la lui propofer , c'eft pour lui laîffer le tems 
de revenir par dégrès de fes longues agitations. 
Peut-être ne la goûteroit-elle pas encore ; mais elle 
reconnoîtra tôt ou tard» que dans fa fituatiqu ellq 
n*a rien à efpérer de plus avantageux. 

Ce difcours me cagfa beaucoup de furprife? 
comment, doutez-vous, me hâtai-je de répondre, 
qu*elle ne reçoive avidement tout ce qui peut 
affurer la fin de fes peines ? Si quelque chofe eft 
capable de vous arrêter , c'eft du côté de votro 
frère dont j'appréhende plus que jamais la réfîf- 
tance. Au contraire , reprit Tenermill en rou^ 
giflant , Patrice approuve mes vues , & mon 
embarras n*efl qu*à les faire goûter 9 Milady, 
Vous nous féconderez fans doute, ajoutait- il, 
dans une entreprife qui importe également à 
l'honneur & au repos de notre famille. Sa rougeur 
qui me paroifTôît augmenter, & la difficulté qu'il 
avoit à s'ouvrir, me faifant chercher dans moî- 
mcme à pénétrer le fens d un difcours fi myfté- 
rieux , il me tira de cette diflraâion , en me 
priant avec plus de foumifliôn & de douceur 
qu'il n'en avoit jamais marqué pour moi , d^être 
quelques jours encore fans voir ma belle-fœur* 
Tout ce que yous auriez à vous pi?opofer, mp 
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dit-il , feroît de la rendre tranquille ; .elfe Teft 
par mes foins. Votre incqmmodité eft un pré- 
texte qui peut durer çnccjre , & que je ferai 
valoir auprès d'elle pour vous feryîr d'excufei^ 

Il me quitta en renouvelant fa prière avec 
beaucoup d'inftance ; & quoique cet empreffe- 
ment ne fît qu'augmenter mes incertitudes , la 
confiance que j'avois du moins à fon honneur , 
m'arracha une promeflfe qui devoit contribuer, 
fuivant la fienne, à produire de fi heureux effets* 
Ce que je pus m'imaginer de plus vraifemblable, 
en méditant fur notre entretien, fut que Patrice 
gttendoit pour fe rendre à fon devoir, que made- 
moifelle de L.... fût rétablie, & qu'elle eût 
quitté notre maifon. Mais fi j'expliquois par là 
les difficultés que Tenermill appréhendoît du 
côté de ma belle-fceur , comment pouyoîs-je 
m'im^iginer qu'il en eût à craindre fi peu de la 
part de Patrice , lorfque je le voyoîs plus enivre 
que jamais de fon amour , & fi indifférent pour 
fon époufe , qu'il bornoît tous fes foins à s'in- 
former fi elle paroiflbit fe rétablir ? 

Cependant 9 fon mal & celui de mademoifelle 
de L. . . • n'étant plus affez preffant pour nous 
caufer les mêmes craintes, le comte de S.. . . 
dont la paffion ne fe refroidiffoit point parmi 
tant d'orages, me propofa de conclure fon 
mariage avec ma foeur. Elle entra peu de momens 
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après lui dans ma chambre ; & quoique le hafard 
parût l'avoir amenée, je démêlai aifémeat que 
cette vifite fe faifoit de concert. Jamais Tamour 
jî*avoît eu droit de s'expliquer avec plus de co^^ 
fiance. Il étoit condmt par Thonneur & la mode*- 
ration; & n'ayant ni défordre ni foiblefle à fe 
reprocher, il ne devoit s'attendre qu'à de juftes 
éloges; Auflî ne leur fis-je point demander deux 
fois mon confentement. Venez , dis- je à Rofe, 
en l'embraffant ; & fi vous connoiflez quelque 
chofe qui puifle augmenter votre bonheur, faite? 
vous - même le mien , en m'apprenant que 
c'eft de moi que vous pouvez le recevoir» 
Elle me répondit modeftement, qu'elle n'avoit 
point d'autres volontés que celles du comte, 
& qu*elle feroit fatisfaite lorfqu il n'auroit rien 
à défirer. Il fentit lui-même , qu'au milieu <ies 
inquiétudes qui troubloient encore notre repos, 
il ne devoit point penfer à des fêles éclatantes. 
Ce qu'il me demandoit pouvoit être exécuté 
fans bruit , & fatis nous éloigner de nos murs. 
Je lui abandonnai le foin des formalités qui 
dépendent de l'autorité eccléfiaftique î fon crédit 
les fit abréger. Enfin , l'heureufe Rofe recueillit 
dans les bras dun des plus aimables hommes 
du monde , le prix de fon amour & de fa vertu. 

Le comte ayant fa maîfon à Paris, j'avoîs 
^uçlque bonté de rélUler à Tempr^ement qu'il 
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me marqua de s'y rendre avec fon époufe , pouf 
lui alfandonner fur tous fes biens le même empire 
dont elle étoit depuis long-tems en pofleflioii 
'for fon coeur. Il étoit fi étroitement logé aux 
Saifons,, que c'étoit une forte raifon de con- 
fentîr à fon départ. Mais je croyois prévoir que 
^fa préfence feroit quelque jour néceflaîre à nos 
intérêts domeftiques ; & je commençois à craindre 
que ce tems ne fût pas fort éloigné. Toutes les 
précautions de Tenermill n'avoient pas empêché 
que ma belle-fœur n*eût découvert que fa rivale 
étoit aux Saifons. Elle étoit defcendue au jardin 
fans autre compagnie qu'une femme-de- chambre j 
& le hafard avoit voulu que Patrice y fât alors 
à fe promener feu!. La crainte plutôt que la 
haîne, avoit porté mon foîble frère à prendre la 
fuite, & Tamoar ou le reflfentiment avoit fait 
marcher fon époufe fur fes traces. Il étoit entré 
'dans l'appartement de mademoifelle de L, • . . qui 
fe trouvoit le premier fur fa route; & quoique 
Mîlady eût été trop irritée de fa fuite , pour entre- 
prendre malgré lui de le joindre , elle avoit 
obfervé affez curieufement les dehors du lieu où 
il étoit entré, pour reconnoître qu'il étoit habité 
par une femme. Elle avoit diflîmuléfes foupçons; 
mais ils avoient été vérifiés dès le même jour par 
l'aveu de Tenerniîll , qui n'avoit pu fe défendre 
contre fes iilftances , ou qui s'étoit ftatté de tiror 
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idè cette cotifeffion quelque avantage pour féi 
propres vues. •. 

J'avoîs d abord ignoré cet incident; mais lô 
redoublement des larmes & de l'infirmité de ma 
belle-fœur m*en avoit fait fôupçonner quelque, 
fujet extraordinaire. Comme on n'avûit point 
penfé à lui cacher le mariage de Rofe , f avois 
pris occafion de cette cérémonie pour la voir. 
Xenermill, avec toute Tadrefle qu'il avoit em- 
ployée pour éloigner les ouvertures qu'il craignoît 
entre nous dans cette vifîte , n'avoit pu |toùfFec 
dans la bouche de Milady, ni dans la mienne » 
quelques-unes de ces expreffions vagues quï 
échappent toujours à la vivacité du fentiment. 
Elle en avoit affez entendu de moi, pour juget 
que ce n'étoit pas fans raifon que je m'étois privé 
delà voir; & j*avois compris auffi par les fftaintes 
qu'elle n'avoit pu retenir, autant que par l'abatte- 
ment de fon vifage, qu'il lui étoit arrivé quelque 
nouveau fujet de trifteffe qu'elle s'éfforçoît inu- 
tilement de déguifer. Tenermill, à qui j'avois 
demandé d'autres explications, m'avoit appris 
l'aventure du jardin, mais fans y ajouter encore 
l'ouverture de fes deiTeins ; & par les mêmes 
raifons dont '^ s'étoit fervî pout m'pngager à 
. garder certains ménagemens dans ma vifite , il 
m'avoit perfuadé qu'il n'étoit pas à propos qu'il 
s'ouvrît davantage. La cérémonie du mariage de 
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ma fœur étoit conclue; & l'état où étoît Milady 
ravoitdifpenfé d'y aflifter; de forte que de la part 
de Patrice , qui affedoit plus que jamais d*évîter 
mon approche, comnie de celle deTernermilIquî 
me fembloit occupé d'un projet extraordinaire > 
6c de celle même de ma belle-fœur dont les peines 
étoient augmentées vifibfement , j'avoîs lieu 
d'appréhender quelque nouvelle révolution qui 
me faifoit fouhaiter le fecours ou le confeii d'un 
amLtel que le comte. 

Sa ^mme , à qui je ne dois plus donner 
d'autre nom que celui d'un mari fi eftimable, eut 
part aux inftances par lefquelles je m'efforçai de 
l'arrêter; & fe rendant comme lui à la force de 
mes raifons, elle y en joignit une qu'elle fe 
reprocha de ne m'avoir pas révélée plutôt. Dans 
les entretiens fecrets que Tenermill s'étoît ména- 
gés avec Patrice, ils n'avoient pas toujours gardé 
aflez de précaution pour n'être pas entendus. La 
curioGté ayant fait quelquefois prêter l'oreille à la 
comteffe, elle favoitde leur propre bouche, que 
loin d'avoir abandonné l'ancien projet de fépara- 
tion, Patrice ne défiroît rien avec tant d'impa- 
tience; & que s'il en avoit beaucoup auffi de -mUr 
mademoifelle^e L..., affez bien pour quitter les 
Saifons, c'étoit dans l'efpérance de terminer plus 
facilement cette malheureufe entreprife. Mais ce 
que-je ne me ferois jamais perfuadé fur tout autre 
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témoignage que celuî de ma fceur, Tenermill, 
malgré la oompaflîon & le zèle qu'il femblok 
afFeder depuis quelques tems , & qu'il m'avoît 
témoignés lui-même pour Milady , entroit avec 
plus d'ardeur que jamais dans la réfolution de 
fon frère, & cherchoit de concert avec lui les 
moyens les plus propres d'en affurer le fuccès. 
C'étoit tout ce que les foins de ma fœur avoient 
pu lui faire entendre, & elle me confeflbit avec 
honte que la crainte de chagriner Patrice l'avoit 
empêchée de m'en avertir. 

Je ne donnerai point le nom de charité chré- 
tienne au mouvement dont je me fentis animé, en 
l'écoutant. L'horreur pour l'impofture & pour la 
trahifon n'a pas befoin d'autre motif que la 
probité naturelle, & je ne fais pas remonter moa 
zèle plus loin. Les détours & les ménagemens 
m'auroîent contraint. Je cherchai fur le champ 
Tenermill ; & l'abordant fans précaution : Vous 
avez donc renoncé lui dis- je, à tout refte d'humar 
nité & d'honneur? Le menfonge, la perfidie, 
rien n'eft aflfez noir pour vous infpirei*derhorreuf, 
& pour vous caufer du remords : vous préten- 
driez en vain m'en impofer, ajoutai -je, en 
voyant quelque marque de trouble fur fon vifage; 
je fais tout, j'ai tout appris : ma trifte belle-fœur 
fera informée à ce moment de votre trahifon. 
Àinfi, repris-je, avec le même feu , ce n'étoit pas 
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aflez d^aroir pris parti contr'elle avant qud dd 11 
voir, & de l'avoir perfécutée fans ta connoître» 
vous abufez aujourd'hui de fa confiance pour 
aflurer mieux fa ruine; & c*eft à Tombre dd 
l'amitié que vous fatisfaîtes cruellement votre 
haine» Je voulus le quitter, en jetant fur lui un 
regard d*indignation ; & mon defleîn étoît d'en-, 
trer efFedivement d!ans l'appartement dé ma 
belle-foeur, pour lui apprendre de qui elle devoit 
fe défier : il m'arrêta avec un vif emprcfrementj 
fes yeux, quoiqu'agltés d'un mouvement extraor- 
dinaire , ne m'ofFroient rien qui fentîc le dépit 
ou la colère. Le ton même de fa voix ne fut point 
auflî ferme, que le reffentiment de mes accu* 
fations pouvoit le rendrç dans un caraâère tel 
que lefien. Il me preffa de l'écouter : je juge par 
vos reproches, me dit- il, que vous êtes mal 
informé de mes deffeins , & que vous çonnoiffe* 
encore moins mes fentimens ; ne précipitez rien; 
& prenons quelques tems pour nous expliquer. 

Cette modération à laquelle je m*attendoîs fi 
peu, m'ayant difpofé à l'entendre, il me prît pa£ 
la main, comme s'il eût appréhendé que je d« 
penfafle encore à le quitter pour me rendre chei 
ma belle- fceur. Je n'ai jamais eu de haine pout 
Milady , me dît-il d*un air fi doux, que dans un 
autre je l'aurois pris pour timidité; & ce que 
vous nommez mes perfécutions, n'a jamais ete 

que 
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É[ue le défîr de tendre fervice à mon frère* Je lé 
plains de cotiftoître (î mal te prix du tréfor qu il 
' poffède : il méprife un bien que mille autres 

achèteroient de tout leur fang. Je île lui tiens 
' point d'autre langage ; & vous le faureE de lui-* 

'. même quand il voudra vous le eonfeflen À Vé^ 

' gard de Milady, je me fuis efforcé de la confoleè 

par Tefpérance d'un meilleur fort ; je lui ai faîÉ 
t des promeffes qui font fincères^ & qui ont eu là 

3 force de calmer fon imagination. Il n'y a que 

i l'aventure du jardin qui ait troublé mon entre-- 

( prife. Elle eroyoit mon frère à Paris; j*ai eu befoiil 

i de mille efforts pour le juflifier^ ou fi vous raimesa 

i mieuxj pour la trom^per; car avec fi peu d*aflu- 

rance de lui rendît jamais fon mari, vous vous 
î figurez bien quç ce n'eft qu à forcé d'etreurs 

I ' qu'elle peut retrouver fon repos. Cependant je 
I îne flatte que fes illufions mêmes tourneroni 

i ù fon avantage ; & vous ne donnerez pas le nom 

de perfidie à ma conduire, lorfqu'elle feraheureu- 
I fement juftifiée par le fuccès* 

[ Je ne vis dans une explication fi VaguCi qu*uii 

iiouvel artifice pour me déguifer ce qu*on vouloir 
m'empêcher d'approfondir, & tout m'en étant 
fufpeél, jufqu'au ton dont elle étoit prononcée^ 
je ne balançai pas iin moment fur ma réponfe* 
Eft-il vrai, lui dîs-je, que malgré tout l'art avec 
lequel vous enveloppez vos expreflîoiîs & vos 
Tomelh <2 
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deflèîns 5 vous avez repris avec Patrice la réfo- 
lution de faire cafler fon mariage? Voilà le point 
fur lequel je vous demande une réponfe nette 
&prccife. Tout ce qui en eft différent, eft une 
intrigue où je ne défire point d'entrer , & qui ne 
me touche que par rapport au but dont je veux 
être éclairci. Cette queftion le rendit muet pen- 
dant quelques momens. Enfin, paroiflant fortir 
de fon incertitude, il me jura dans les termes les 
plus forts de la religion & de Thonneur, qu*H ne 
penfoit quà rendre heureux Milady & Patrice 
dans un mariage honnête & tranquille, qui réta- 
bliroit le repos de notre famille. Je fus la duppe 
de cette réponfe équivoque. Il s*apperçut que 
l'opinion que j'avois encore de fa probité me 
difpofoit à Terreur où il vouloit m*engager; & fe 
hâtant d'en tirer un autre fruit : fi vous pouvez, 
me dît-il, vous fier à moi de nos vrais intérêts, 
laiffez agir quelque tems mon zèle , & modérez 
un peu les mouvemens du vôtre. La retraite où 
vous avez vécu depuis plufieurs jours a déjà fervi 
au progrès de mes vues ; & vous ne fauriez en 
défîrer de meilleure preuve , que la tranquillité 
où j*aî entretenu Tefprit de Milady. Difpenfcz* 
vous de la voir, jufqu au départ de mademoîfelle 
de L.... je vous promets de vous révéler alors le 
plan que j'ai médité pour le bien de notre faaiille> 
ou (i vous ne croyez pas que la bienféance vous 
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permette d'être ki fans eommerce avec elle^ 
promettez moi vous-même que vous lui parleret 
de lentreprife qui m occupe, d une manière qui 
puifTe augmenter fa confiance, & fervir à fon 
repos. Faites une fois fonds fur ma parole, ajouta- 
it-il d'un air tendre, & ne doutez pas que l'hon- 
neur & la vertu ne me foient auflî chers qu à ^ 
vous* 

La preuve qu'il tîroit du fuccès réel de fes foins. 
Joint à l'idée que j'avois efFedivement de fes 
principes naturels, me fit étouffer mille objec- 
tions qui me naiflbient encore. Sans me livrer 
entièrement à des efpérances dont il ne me dé^ 
couvroit pas le fondement, j'aimai mieux rifquer 
quelque chofe fur fa parole, que de iti'arrêter 
à desfoupçons que je ne pouvoîs conferver fans 
le croire le plus méchant de tous le? hommes. 
Je me perfuadai même en fa faveur que la 
comtefle fa Cœur avoît mal compris le difcours 
quelle m'avoit rapporté, & que je m'en étoîs 
alarmé trop légèrement. Enfin , craignant pea 
d'ailleurs qu'il en pût venir à certaines extré- 
mités fans ma participation, je me déterminai 
à lui laiffer toute la liberté qu'il me dojnandoit, 
& à prendre une fois, comme il me l'avoit dit^ 
quelque confiance à fa conduite. En lui déclarant 
cette réfolution, je joighîisà mon difcours tous 
les témoignages d'eftime qui pouvoient l'engagée 
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encore à foutenîr fes promelT^s; trop contefttaô 
le trouver difpofé à me rendre fon amitié, & i 
compter la mienne pour quelque chofe. II parut 
fi fatîsfait de ma complaîfance,que je commençai 
férîeufement à bien augurer de fes intentions. 

J'ignore en effet par quelle adreffe il réuflît 
à guérir les nouvelles alarmes de ma belle-fauf; 
mais comme s'il eût tiré plus de force que jamais 
du confentement que j'avoîs donné à fes projets 
fans les connoître, il la mit dans une fituatîon 
qui me caufa autant d'étonnement que de joie. 
N'ayant pu me difpenfer de la voir, je lui 
trouvai cet air de fatisfaârion que donne le bon- 
heur, ou la certitude de l'obtenir. Elle me parla 
des fervices de Tenermill avec des tranfports de 
reconnoiflance; & quoiqu'elle n'ignorât point 
que mademoifelle de L..., étoit encore logée 
dans la même maifon, elle ne marquoît d'inquié- 
tude que fur la durée de fa maladie, dont elle 
attendoît la fin comme le commencement deia 
propre félicité. Ce langage étoit fi obfcur pour 
moi, que dans la crainte d'apporter qudqiJ^ 
trouble à des vues que je ne pénétrois point, je 
croyois ne pouvoir me réduire à des félicitations 
affez vagues, qui fembloient fuffire néanmoins 
pour la confirmer dans toutes fes idées. S'il lui 
cchappoit quelques plaintes de l'abfence de (o^ 
mari^ c'étoit avec un fêntiment de compafliofl 
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quî ne paroiflbît mêlé d'aucurte amertume; & je 
la voyois même attendrie de Tidée qu'elle fe for- 
moît de fa. fituation. Toutes ces circonftances 
n'ayant rien, d'abfolument oppofé aux promefles 
de Tenermill, j'en attendois réclairciflement 
avec une extrême impatience. Il étoit avec moi 
dans toutes mes vifites ; & l'embarras où j'appré- 
hendois toujours de me trouver expofé, ne me 
permettant guère de les faire longues ni fré- 
quentes , je me portoîs ainfi de moi - même 
à diminuer beaucoup le fien. 

Quinze jours fe pafsèrent encore fans aucun 
changement qui pût m'apporter plus de lumières, 
&j'admirois avec quelle patience chacun fe 
contenoit dans les bornes qu'il paroiflbit s'être 
impofées. Du côté de mademoîfelle de L . . . . 
& de Patrice, c'étoît un oubli de tout ce qui étoit 
autour d'eux, que j'avois quelquefois peine 
à trouver vraifemblable. Tandis qu'ils paroif- 
fcMent fi occupés l'un de l'autre, que leur 
curiofité ne s'étendoit prefque pas hors de leur 
folitude, je ne pouvois me periiiader qu'ils ne 
fuflent pas fouvent troublés par la crainte de ma 
belle-fœur. S'il falloit attribuer leur fécurité aux 
iritrigueis de Tenermill, c'étoit un autre fujet 
4'étonnement qui me caufoit encore plus d'admi-; 
ration. Le comte & fon époufe, à qui je 
recommandois fans cefle de ne pas Içs quitter ua 

Q3 
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iDoment, me tendoient le même compte de leurs 
difpofitions & de leurs amufemens. C etoit 
conftamment la même innocence & la même 
tranquillité. Mademoifelle de L,,/. étoit fans 
fièvre, mais foible encore, & le médecin ne 
jugeoit pas qu'elle pût quitter fon lit fans danger. 
Patrice, après avoir paffé le jour entier auprès 
<î*elle, fe retîroît le foir avec autant de précau- 
tions pour n'être jpas apperçu de fon époufe ou 
de moi j que s'il eût appréhendé quelque chofe 
de notre rencontre : il s'informoit de notre fanté; 
maïs comm^ indifférent pour ce que nous pen- 
sons de lui & de fa conduite, il ne lui étoit jamais 
arrivé de demander fi nous n'étions pas curieux 
nous-mêmes de favoir pourquoi il nous évîtoît. 
Notre maifon n'étoit pas aflez grande pour le 
dérober toujours à ma vue, fi j'eufle fuivi le 
^ mouvement qui me porta plufieurs fois â le 
• furprendre au paffagc; mais ne voyant de toutes 
parts que de la tranquillité, & m*accoutumant ie 
plus en plus à faire , en effet, quelque fonds fur les 
promeffes de Tenefmiil, j'attendoîs dans ma 
folîtûde que îe moment qu'il m'avoit marqué 
lut arrivé. 

Il fut hâté par un événement auquel j'étoîs 
fort éloigné de m'attendre, & dont le hafard me 
fit recevoir les premières nouvelles. Un jour que 
)^€tois defcendu feul à la porte > je vis arriver 
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dans un carrofle de remife un homme dont je 
crus me rappeler I0 vifage. Je balançois fur la 
reflfemblance, lorlque m'ayant reconnu plus faci- 
lement à ma figure, il s'approcha de moi en me^ 
faluant par mon nom; & la langue irlandoife qu'il 
employa^ pour me parler, acheva de me le faire 
reconnoître pour Fîncer. La jo^ que j'auroîs 
reflentie de le voir dans tout autre lieu, fe 
changea en crainte & en douleur, lorfqu'un 
moment de réflexion fur les cîrconftances de nos 
affaires domeftiques m'eut fait penfer que je ne 
pouvois l'introduire chez nous fans imprudence. 
Quel prétexte néanmoins pour l'éloigner, & d'un 
autre côté , quelle efpérance de lui cacher long- 
tems le défordre de ma famille, fur-tout avec les 
raifons que j'avois de foupçonner que c'étoit 
peut-être la feule caufe de fon voyage? lime 
vint à l'efprit que Dilnick l'avoît informé (ans 
doute de la réfQlutîon que fa fille avoît prîfe de 
fuivre fon mari en France; & que ne pouvant 
efpérer une plus heureufe occafion pour la revoir 
fans danger, il avoit quitté le Dannemarck dans 
cette vue. Je me flattai ainfi en donnant à fon 
voyage le motif le plus favorable; car il eut été 
trop terrible de le fuppofer inftruit de tout ce que 
j'appréhendois de ne pouvoir lui déguifer afleE 
long-tems. 

Ses premiers compUmens m'auroient raffuré 

Q4 
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par Talr d'ouverture & d'amitié qui les aecom-i 
pagnoit , fi Tautre embarras ne m'étolt rcfté tout 
^tier. Cependant, tandis qu'il fongeoit à me 
demander des nouvelles de fa fille, & que la 
fnanlère dont je lui répondois me laiffbit affez de 
liberté pour méditer fur le foin dont )'étois 
Rempli, je pris. le feul parti que j'eufle àchoifîr 
^a^s une extrémité fi preffante. Je ne fais, lui 
4is-}ej qui peut vous avoir adrelfè daiis une 
maifon où je n'ai pas la liberté de vous recevoir: 
vous verrez votre fille à Paris s la diftance eftC 
ipourte j que loin de nous arrêter ici, je fuis d'avis 
que nous prenions le cKemin de la ville au mèma 
moment ; & lui préfentant la main pour remonter 
4ans fon carroffe , j'y entrai après lui, en donnant 
ordre au cocher de nous conduire à la maifon 
^u comte. 

Je ne me délivrois aînfi d'un embarras qu« 
pour en faire renaître une infinité d'autres; mais 
.j[e crus avoir évité le plus dangereux. La crainte 
que j'ayois de donner le moindre foupçon à Fincer 
^e ce que nous laîllîons derrière nous, me fit 
preflTer plufieur$ fois le cocher d'avancer ; 
^ cherchant 9 nous diftraire l'un & Tau^e d* 
,tQutçsles idée$ que je redoutois, je pris occafiofl 
^u cqmtc, dont j'*ivois nommé la maifiDn, pont 
.parlçr du mariage récent de ma foeur.. Le mérite. 
^ ies richeffes d? fofl wari^ l'hoAneur & Tavai^t 
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tage que ma famille alloit tirer de cç tte alliance^, 
les difficultés & les longueurs que nous avion$ 
eues à furmonter; enfin, tout ce qui pouvoit 
éloigner le dénouement que je craîgnoîsy fut 
rappelé avec une affeélation de chaleur qui 
empêcha la converfation de languir. Fincer fe 
prêta fi naturellement à mes vues, que cette 
facilita me furprît, Il paroiffoit compter fui: 
refpérance de voir fa fille à Paris; & s'il me fit 
^ quelques légères queftions, elles ne fureqt4)oii>t 
propres à me caufer de Tembatras. 

Cependant, mon inquiétude croifl'olt à mefure 
que nous approchions dç la maifon du comte.; 
& rien ,ne s'ofFrant à mon efprit.pour la foulager, 
f arrivai k fa porte aufli incertain qu'en partant 
dts Saîfôns. La vue du portier qui fe préfenta 
pour nous recevoir, augmenta mon trouble* Je 
n'étoîs pas fur d*en être connu; heureufement 
qu'il fe remit mon vifage, quoiqu'il ne m'eut 
jamais vu plus d'unei fois, & qui^ l'empreflemer^t 
qu'il majqua pour recevoir mes ordres, me le fit 
croire difpofé à les exécuter. Il ne me vint néan- 
moins rien de plus à propos que de lui demande^ 
fi fon maître étoit au logis ; & m'ayant répondu 
qu'il étoit à la campagne , je ne lui lailTai point le 
tems de me marquer s'il étoit furpris de ma 
queftion. Defcendons, dis-je à Fincer, ils feront 
VA ce f^ir^ & i\ous ne pouvais taire mieux c^np^ 
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de les attepdre. Le portier comprît que fon 
maître devoit revenir le même jour à la ville avec 
toute ma famille. Nous ne fûrne^ pas plutôt 
defcendus, que le mouvement que j'entendis 
dans toute la maifon, me fit juger qu'on prépa* 
roit les appartemens dans cette fuppofition. 

Le hazard m'avoit fervi jufqu'alors afiez heureu- 
fement;jnais chaque moment de l'avenir où j'aUois 
entrer n'en ctoit pas moins obfcur ; & je ne 
voyais rien qui put régler mes réfolutions. A 
peine ofois- je faire la moindre queftion à Fincer, 
dans la crainte de tomber malgré moi fur les 
cîrconftances ou fur les motifs de fon voyage. 
Je continuoîs de l'amufer par tous les détours 
que mon efprit étoit capable de me fournir. Je 
lui faifois admirer tout ce qui fe préfentoit à 
nos yeux dans les appartemens du comte ; Se mor- 
tellement agité au fond de Tame , je me don- 
noîs en même-tems la torture pour trouver quel- 
que parti auquel je pufle raifonnablement m*at- 
tacher. Je fus prêt plufieurs fois de lui ^mander 
la liberté de me retirer un moment; ma penfée 
"^ctoit d'écrire à mes frères & de leur communi- 
quer du moins un embarras qu'ils dévoient par- 
tager avec moi. Je leur aurois propofé de fe 
rendre tous deux à Paris, & de prévenir par 
leurs foumiffic^s , l'efprit d'un homme à qui ils 
dévoient ce ménagement. J'auroîs ajouté, qu'il 
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lêtoît de notre honneur autant que de notre intérêt, 
de dîfpofer ma belle-fœur à ne pas faire éclater 
aux yeux de fon père les juftes fujets qu'elle 
avoît de fe plaindre; & qu*il falloit enfevelir 
avec d'autant plus de foin nos divifions , que 
Tenermill mé faîfoit efpérer qu elles ne tarde- 
roient pas long-tems à finir. Enfin , je leur auroîs 
marqué tout ce que le ciel & l'amour tie la paix 
m*auroîent înfpiré ; & ne les croyant pas moins 
fenfibles que moi à l'honneur de notre farnille , 
je leur aurois latSe la liberté d'ajouter à mes 
vues ce que leur prudence & celle du conite 
leur auroit fait imaginer de plus convenable 
aux cîrconftances.' Mais une autre idée fixa 
tout d*un coup mes irréfoIutions.Fîncér m'ayant 
parlé du Heu où il s'étoit logé à Paris ^ je luî 
fis un reproche d'avoir penfé à choifîr une autre 
demeure que la maifon de Tenermill , ou celle 
du comte ;.& lui faifant voir que celle où nous 
étions ne manquoit point d*efpace pour le loger 
commodément , je le preffaî à l'inftant de per- 
mettre que j'y fiffè apporte Ton équipage. Il fer 
rendit à mes inftances , après s'en être long-temsr 
défendu ; & ce qui me fit naître le projet le plus 
heureux auquel je pufle m'arrêter, il fie voulut: 
point fe repofer fur un autre que lui-même du 
foin de ce tranfport. Je n*exatninai point fila poli- 
tefle^tn oblîgeoit de l'accompagner, Je donnai 
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à quelques domeftiques du comte , ordre de le 
fuivre , & je réfolus de profiter de fon abfence 
pour me rendre moi-même aux Saifons. 

Une chaife légère ic deux des meilleurs che- 
vaux du comte , qui furent prêts en un moment , 
me firent efpérer de ne pas mettre plus de tems 
à ce voyage , que Fincer n'en avolt befoin pour 
fes affaires. En chemin je m*occupoîs à méditer 
Il je devoîs regarder fon arrivée comme un mal 
auffî redoutable que je me Tétois figuré dans 
mes premières craintes. Mais ignorant fes motlÊ; , 
il me fut: impoflîble^ d'en porter un jugement qui 
pût me fatisfaire. Son filence même m'avoit laitfé 
un autre fujet d'inquiétude ; car malgré tous 
les efforts q^e j'avois faits pour éloigner fes expli- 
cations , il me fembloit que fon ardeur à m'en 
demander lui-même , auroit dû l'emporter fur 
mes précautions. Çonvenoit-il à un père , qui 
avoit marquetant d'alarmes fur le fort de fa fille , 
d'être fi tranquille au moment qu'il alloîtlarevoirî 
Et fa curîofité auroit -elle été fi retenue , s'il 
n'avoit eu de fortes raifons de la modérer? 
J'arrivai aux Saifons plein de ces idées, & je 
fis d'abord avertir Tenermill que j['avois befoia 
fur le chanap de l'entretenir. 

Il était dans l'appartenïent de ma belle-foeur ^ 
d'où j'ai déjà fait remarquer qu'il ne s'éloignoit 
prçfque point. Apprenant que j'arrivois commq 
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en pofte , fans qu il eût entendu parler de mon 
départ , Tincertitude de ce que j'avois à lui 
communiquer, lui fit prendre en m*abordant, un 
air auffi inquiet qu'il dut trouver le mien. Je 
n'ai pas un moment à perdre , lui dis - je fans 
luipropofer de s'affeoir ; favez-vous que Fincer èft 
à Paris , qu'il étoit il y a deux heures aux Saifons , 
que j'ai eu befoin du fecours du ciel, pour l'éloi- 
gner d'ici , & que l'ayant conduit , enfin , chez le ^ 
comte, j'ignore également ce qui l'amène en 
France & quelle conduite je dois tenir avec lui. Je 
me fuis dérobé heureufement, ajoutai- je , pour 
venir vous confulterfurun incident qui m'a réduit 
au dernier embarras. Vous concevez mes craintes; 
voyez fî dans vos projets, & dans cette con- 
duite myftérieufe que vous afFedez depuis trop 
long'tems , il fe trouve quelque chofe qui puifle 
remédier à tous les maux que j'appréheilde* 
Fincér vous attend; il attend f* fille , Patrice , 
moi : en un mot , il faut qu'il foit ici ce foir , 
ou que nous foyons à Paris. 

J'avois remarqué en parlant , que le vifage de 
Tenermill fe troubloit, & que chaque mot de 
mon récit augmentoît fon inquiétude. Il demeura 
quelque tems fans me répondre. Enfin , m'oP- 
frant une diaife^ il s'aflît près de moi , & me 
conjura de l'écouter fans l'interrompre. 
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Il n'efl: plus tems y me dit-il, de vous diffimit- 
1er ce que vous apprendriez bientôt malgré moi; 
mais je veux me faire un mérite de ma con<- 
fiance, en vous découvrant mes fentimens , 
qu'il me feroit plus aifé de vous déguifer que 
ma conduite. Après cet exorde , il attefta le 
ciel 5 qu*en prenant parti contre le mariage de 
Patrice , il o'avoit jamais eu d'autres vues que 
le bonheur de fon frère & le repos de notre 
famille. A peine connoifToitil la fille de Flncer , 
pourquoi Tauroit-il haïe ? Ce que je lui avoîs 
appris de fa générofité & de fa tendreffe , Tavoit 
prévenue jiu contraire en faveur de fon carac- 
tère ; mais il avoit cru que fon frère devoit l'em- 
porter dans fon efprît fur celui dune, étrangère. 
•Il n'entroit point tant dans ce détail , ajouta-t-il, 
pour juftifier les duretés dont il s'étoit rendu 
coupable à 1 égard de Milady , que pour me 
faire compr6n4re plus aifément la révolution 
incroyable qui s'étoit faite dans fcs difpofîtions. 
Il en avoit été furpris & confondu lui-même; 
mais on ne rcfifte point à fa deftinée , & fon 
exemple étoit une preuve que les hommes no 
connoiflent rien au caradère de leur propre 
cœur. Il mê confeflbit donc , qu'en voyant de 
près Milady 9 en écoutant fes tendres plaintes, 
& en voyant couler fes larmes , il avoit été péné- 
tré de mille fentimens qu'il n'avqit jamais éprou- 
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l vés , & dont il ne s'étoit pas cru capable. Il 
! n'a voit pu fe défendre d'admirer cette, vertu 
( douce & modefte que les rigueur^ de fon mari 
i • pouvoient bien réduire au dernier abattement , 
mais à qui elles n'étoient point capables de faire 
l perdre cet air de modération qui rend la dou- 
\ leur fi touchante , & qui ajoute tant de charmes 
à la beauté malheureufe. La compaflîon avoit 
I ainfî préparé Ton coeur à Tamour; & lorfqifil 

r avoit commencé à fe rendre compte de fes pro- 
î près fentimens, il s*étoît trouvé la proie d'une 
î paffion fî vive , qu*il n'avoît rien efpéré de fes 

[ efforts pour s'en délivrer. Elle n'avoit fait depuis 

[ qu augmenter fans ceffe : il en faifoit les délices 

r de fa vie ; & loin de penfer déformais à s'en 

défendre , il vouloit rapporter toutes fes penfées 
& tous fes foins à la rendre heureufe« Je l'arrctai 
ici brufquement, malgré la promeflTe que je lui 
avoit faite de l'écouter fans l'interjompre, La 
première partie de fon difcours m'avoît caufé 
de la joie ; je Tauroîs interrompu volontiers pour 
louer l'intérêt qu'il avoit pris aux larmes de ma 
belle - fœur. Surpris enfuite de la naifTance de 
fa paffion , j'avois été prêt encore à l'inter- 
rompre y pour lui faire un reproche de n'avoir 
pas mieux veillé fur des mouveniens de cœur 
que j'aurois traités de coupables & d'illégitimes; 
Mais entendant quil s'en applaudKToit^ & qu'au 



lieu.de les combattre, il ne parloit c}ue dé 
les nourrir avec «omplaifance , pour^chercheif 
tôt. ou tard à les fatisfairôj le reflerttlment dei 
me voir >fi peu ménagé par cette indigne confi- 
dence > autant que Tintérêi de la vertu , me fit 
prendre un ton que j*aurois aflFeélé de rendre 
encore plus propre à Jui exprimer mon indigna- 
tion. Quoi ! lui dis -je, après vous être aban- 
donné à utle paffîon honteufe pour laiemme de 
votre firère , vous he rougiflez pas de m*en faire 
l'aveu? Vous me croyez donc capable de la 
fouflrir ou de l'approuver î Oui> je recontïois 
vos déteftables maximes* Après avoir ofé con- 
feiller à vôtre frère de violer les fermens de fon 
mariage par un commerce infâme, je ne m'étonne 
point de vous voir familier tout d'uA coup avec 
rincefte & l'adultère. AfFreufe corruption de priih 
cîpes & de fentiraens , m'écriaije , fans lui laiffer lé 
tems de fe reconnoître! Par quels degrés êtes- vous 
donc parvenu à l'excès de la débauche? On veut 
excufer l'amour , ajoutai-je , & l'on ofe lui donner 
des noms qui le transforment prefqu*en Vertu. Maii 
quelle horrible & funefte paffion , qui fait perdre 
toute fon horreur au crime ,*& qui porte la hardi eflé 
jufqu'à s'en faire honneur ! Dans le zèle amer 
qui m'animôit,j'aurois continué de l'accabler de 
reproches , & je n'aurois pas manqué d'y joindra 
Us plus vives menaces , s'il ne fe fût }eté pref^ 
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qu'à tries pieds pour renouveler les îhftaUces 
qu'il m'avoit faites de l'écouter. Je l'interrompis 
encore néanmoins : Non ^ lui dis- je , en détour- 
nant la tête i vous ne me forcerez point d'enten-* 
dre plus long-tems v6s indignes difpofitions. Je 
tremble d'en trop apprendre N'efpérez pas de 
me trouver la moindre indulgence pour le crime;;^ 
fi c'eft-là ce projet fur la foi duquel j'ai eu la 
crédulité de m'endormir ^ je le détefle ^ & je 
ne vois plus en vous que l'ennemi de l'honneuc 
& de la vertu* Cependant , comme (es efforts 
ne diminuoient pas pour obtenir d'être écouté, 
& que l'embarras où il étoit ^ joint à la poihire 
humiliée où je voyois devant moi un caraâère C 
fier , eurent quelque pouvoir pour me fléchir, je 
confcntis à l'entendre , à la feule condition qu'il 
lie mêleroit rien dans fon difeours qui reflemblât 
à ce qui m'avoit caufé tant d'indignation. 

Tandis qu'il reprenoit fa place, je remarquai, 
à la confternation qui étoit répandue fur fon 
vîfage> combien fon orgueil étoit mortifié du 
tôle qu'il avoit à foutenir. Il reprit la parole, 
pour fe plaindre de la vivacité qui m'avoit fait 
troubler fes explicatioUé Vous ignorez l'amour , me 
Idit-il, avec douceur, fi vous ne pardonnez pas 
à un amant d'iiîfifter uft peu fur la force de fa 
pailion ; mais ce que je vous ai dit de la mienne 
importe peu dans le fonds à mon projet; &c 

Tome IL * R 
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qu elle foît telle que je viens de vous la d écrire ^ 
ou que vous la fouhaiteriez , vous allez convenir 
qu*avec les reftridions que jy mets^ elle ne 
peut bleffer ni mon devoir y ni votre délîcatefie* 
J'adore Milady , ( foufFrca encore une fois ce 
terme , dont le lens va fe dévoiler pourvous,} & 
c'eft en effet fur les fentimens qu elle m'a infpirés 
que roulent toutes les vues que j'ai formées pour 
fon bonheur & pour le mien. Mais avec autant de 
pénétration que je vous en connois , pourquoi 
n'avez vous pas démêlé tout d'un coup par quelle 
voie je penfc à me rendre heureux? Il faut 
donc vous apprendre fans détour, qu'en réflé- 
chiflant fur le caprice qui emporte mon frère 
vers mademoîfelle de L. • • . « & fur le peu d'ap- 
parence qu'il en revienne jamais , j'ai penfé qu'il 
y avoît un moyen de concilier rhonneuc. de 
Milady avec la fatisfaâion de Patrice & les 
itntérêts de notre famille : c'eft de fuivre le plan 
de réparation auquel le roi a donné fon ccKifen* 
tement, mais fans faire perdre à Milady le 
nom qu'elle portoit, ni à vous la qualité de 
fon beau-frère. En un mot, fi je le trouvoîs 
encore obfcur , il m'apprenoit ouvertement que 
fon deffein étoit d'époufer la femme de Patrice , 
& de rendre ainfi à fon frère la liberté d'^oufer 
fa maîtreffe. 

Rien ne s'étant moins préfenté à mon efprk 



que ce dénouement ^ la feule nouveauté d'une 
G étrange image m'aurôit tenu en garde contre 
fes premières impreflîons ; & dans la crainte de 
xn'engager mal -à- propos, je ferois peut-être 
demeuré fans réponfe. Mais Tenermill, 'qui 
n*avoit pas nourri fi long-tems fon projet , fans 
prendre toutes les informations qui pouvoient 
ie rendre plauCble à fes propres yeux, fe hâta 
de prévenir mes objeâions par une infinité 
d'exemples qui fembloient lever en effet toutes 
les difficultés. L'approbation de 1 eglife & les 
décifions de la juftice civile s'étoient accordées 
mille fois pour autotifer des évènemeiis de cette 
nature. Je ne pouvois douter de la vérité deâ 
faits; & la confiance avec laquelle j'entendois 
parler Teriermill , me faifoît juger qu'il lie s'en 
rapportoit point à fes feulçs lumières. Je crus 
même entrevoir qu'il avoit fait goûter fes fenti^ 
mens & fes vues à Milady ; & cette conjedure 
fervoit tout d'un coup à expliquer la tranquillité 
où elle avoit vécu depuis qi^elques femaines, 
autant que la facilité avec laquelle je lui avois 
vu recevoir fes foins. Toutes ces idées s'arran- 
geant d'elles-mêmes , elles me conduîfirent aifé- 
ment à fouhaiter, pour le repos commun de la 
famille de Fincer & de la mienne , qu'un projet 
où je ne voyois rien qui me parût blefler aucune 
loi, & qui entraînoit le bonheur de tant de 

R2 
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perfonnes qui m*étoîent chères, pût s*exécutéf^ 
à la fatîsfacHon de tout le monde. S'il me refta 
de l'embarras, ce fut du côté de Fincer : car 
le trouble que fon nom & la première nouvelle 
defon arrivée m*avoîent paru caufer à Tenerittill, 
étoit une marque qu'il en appréhendoît lui-mêmô 
quelque obftacle. Je me bornai à cette ôbjeétîon, 
& je vis qu'elle le rendoit rêveur. Sa réponfe 
m'apporta d'autres explications qui firent éva- 
nouir auflîtôt les efpérances que j'avoîs conçues 
trop légèrenient. 

Il me confefla qu'il avoît écrit à Fincer , 
& qu'il avoit attendu impatiemment fa réponfe, 
mais que cette diligence à fe tendre à Paris, 
fans ravoir prévenu fur fon voyage , ne lui caufa 
pas peu d'alarmes» Avec le défit & Tefpoir de le 
mettre dans fes intérêts , il avoit été porté à lui 
lécrîre par des taifons beaucoup plus fortes. Dans 
l'abattement mortel où il avoit vu Milady , il avoit 
cru, me dit-il, que pour arrêter le cours de fes 
larmes, autant que pour la difpofer infenfîblement 
au projet qu'il avoit formé fans fa participation , 
il étoit néceflaire non-feulement de Tentretenir 
dans l'erreur, où les courtes apparences du retour 
de Patrice l'avoient jetée pendant quelques 
momens, mais de fortifier même une îllufion 
dont il avoit remarqué l'heureux, effet , en la 
revêtant de toute la vraifcmblance qu'elle pou- 
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voit recevoir. Cétoit là-deflîis que de concert 
avec fon frère, à qiji il avoît fait approuver tous 
fes deflèins, il avoit feint d*abord que des raifons 
importantes, qui étoient la fuite du combat 
d'Irlaade, avoîent forcé Patrice d» partir fubî- 
tement, pour fe tenir caché à Paris dans une 
retraite plus fûre que notre maifon. Sans cette 
première précaution, me dit -il, il eût été 
împoflible de faire comprendre àMilady, que 
fon mari, qui étoitfî près d'elle, & qui refufoît 
de lavoir, fût tel effeéèivement qu'elle commen- 
çoît à s'en flatter; & fes agitations, qui étoient 
capables de ruiner abfolument fa fanté, n'euflent 
pas manqué de fe renouveler avec plus de force 
que jamais. L'ayant rendue affez tranquille par 
cette feinte, & les mefures qu'il avoit prifes lui 
répondant qu'elle ne pouvoit être aifément dé- 
trompée, il avoit achevé de lui calmer l'efprit, 
en lui jurant qu'il s'occupoît d'une entreprife qui 
finirpit bientôt toutes fes peines , & qui ne lui 
laifleroit plus rien à craindre de l mfidélité de 
Patrice. Il ne la trompoit pas., continua -t- il, 
puifqu il écrivoit dans le même tems à Fincer 
pour lui propofer de rompre un malheureux 
mariage, & d'approuver qu'il fuccedât aux droits 
& aux engagemens de fon frère. L'aventure du 
jardin étant furvenue dans ces circonftances, il 
avoit eu befoin d'une infinité de nouveaux eiforts^ 
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pour réparer un fi fâcheux contre-tems; & le cîçl 
fan^ doute avoit fécondé fe^ foins , puifquil hq 
çoncevoit pas lui-oiéme par quel bonheur il avoit 
pu réuffin Mais Tafccndant qu'il avoitpris far elle 
par les témoignage^ continuels de fon attache- 
ment, & la confiance qu il lui avoit infpirée pouf 
fes promeffcs, Tavoient emporté fur Ic^ plus 
}uftes {bupçons. Il s'étok aidé d'ailleurs d'un 
nouvel artifice, en lui apprenant qu'il avoit écrit 
è fon père, qu'il en attendoit une prompt^ 
réponfej que par les mefures qu'il avoit prifes^ 
elle feroît décifive pour la tranquillité du refte de 
fa vie ; & fans avoir jamais eu la hardieffe de lui 
découvrir le fonds de fon projet, il l'avoit accou^ 
tumée à le regarder comme le feul homme fui! 
lequel elle pût compter, & de qui elle dut attendre 
les fecours qui convenoient à fon infortune. 

Ce récit devenant trop long pour mon împa* 
tîence, je Tinterrompis avec la chaleur de mîllç 
fentimens qui s'étoient élevés dans mon cœur 
h chaque circonftance. Il me fuffifoit d*avoir 
appris que ma belle -fœur ignoroit tous ces 
glorieux projets, où fon difpofoit d'elle avec tant 
de confiance, pour tes regarder comme autant 
de ^les imaginations j^ qui s'évaiiouiroient à la 
première explication qu'elle en recevroît. Je ne 
pouvois faire un crinie à Tenermill de fes înten- 
t^çns, & je me r^jouîiTois;^ au contraire, de luj 
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if trouver pour elle un penchant fi déclaré, que je 

I ne devois plus craindre qu'il cherchât à la cha- 

grinen Eh! fur quoi, vous flattez-vous, lui dis-je. 



I que Milady approuve votre cntreprife & vos 

j fentimens ? Je vous vois difpofer de fon coeur , de 

I fa fortune , de fa main; mais Tavez-vous conful- 

j tée, ou du moins entre vos intentions & vos rufes, 

en avez-vous d'aflez puiffàntes pour vous pro- 
mettre défaire changer fes inclinations Ml baiifa 
les yeux à cette queftion. Vous parlez, me répon- 
dit-il, de ce qui caufe toute mon inquiétude 
& tous mes tourmens* Ceft Tunique point qui 
me lailTe de Tembarras. Et n*eft-ce pas auffi le 
point eflentiel, repris-je; le point fans lequel 
toute votre entreprife ne doit paffer à vos propres 
yeux quQ^pour une chimère. Je ne vous cacherai 
pas ma réfolution, continuai-je, en prenant un 
ton plus ferme encore; & le cas eft trop clair, 
pour me caufer le moindre doute. Si vous étiez 
parvenu par votre adrefle ou par vos foins, à faire 
goûter votre projet à Milady, je confefferois 
avec amertume, que dans le défordre de notre 
famille, il y a peu de remèdes dont nous enflions 
plus davantage à efpérer. Mais fans cette condi- 
tion, qui eft aufllî néceffaire pour nous juftifier 
devant Dieu que devant les hommes , je ne puis 
approuver des vues dont je trouve la condam<- 
sation dans toutes mes lumières» & je promets 

R4 
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au ciel de m*oppofer de toute ma force à des 
tempéramens odieux, que je ne diftingue point 
de la violence. 

Je me levai en lui tournant le dos, pour faire 
quelque tour dans la chambre où nous étions; 
2>c Tair que j affeââi lui fit connoître autant qu^ 
pies expreffions, qu'il tenteroit inutilement de 
m'infpirer d'autres idées. Il demeura comme 
incertain pendant quelques momens. Son filenca 
& fon embarras me compofoient un fpedacle, 
qui eut pour moi de la nouveauté. En le voyant 
fi fournis & fi humilié, j'admirois la fprce des 
paflîons, & qu'elles euffent plus d'empire Tune 
fur l'autre , que toutes les lumières de la raifon. 
Jl reprit néanmoins la parole avec douceur, 
pour me repréfenter qu'indépendamment de fou 
goût, ma belle- fœur ne manqueroit pas d'ouvrir 
les yeux tôt ou tard fur fes propres intérêts; que 
les offres qu'il avoît à lui faire, étant ce qu*elle 
pouvoit efpérer de plus heureux dansfafituation, 
il étoit impoflîble qu'elle les rejetât, lorfqu*on 
lui en feroit fentir la nécelïîté; que fi le confen- 
tement de fon père fe joignoit au mien, tel 
feulement que je voulois bien l'accorder, %lle fe 
trouveroit comme entraîné par la force de Tauto- 
rite 5 &ç qu'apprenant d'ailleurs que fon mari 
revoit trompée j^r de fauffes apparences de 
îççpnçilifttiQn, le dépit schèveroit ce que !<} 
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devoir & la raîfon auroîent commencé. Je n*ai 
qu'une craînte, ajouta-t-il, & c*eft Tarrivée de 
Fîncei qui me la donne. Il nQ m'a pas répondu. 
Le parti qu'il a pris de venif en France, fans 
nous avoir prévenus par fes lettres, me fait 
douter s'il ne s'eft pas offenfé de mes propofitions. 
Le filence qu'il a gardé avec vous, augmente 
ma défiance. Enfin, j'ignore quelle conduite ']& 
dois tenir avec lui, & j'appréhende même de le 
voir, fi vous ne le difpofez aux explications qu'il 
me fera împoflîble d'éviter dans notre première 
entrevue. 

Loin de refufer cette commîffion , je m'ap- 
plaudis de lui trouver, pour la première fois, 
tant de docilité & de confiance dans mes foins. 
iVotre efpérance ne fera point trompée, lui dis je ; 
& quand vous prendrez le parti de l'honneur 
& de la raîfon , vous n'aurez jamais à vous 
plaindre de mon zèle. Le *myftère que vous 
m'avez fait de vos deffeins , retarde un fervîce 
que je vous aurois déjà rendu ; mais furpris moi- 
même de Târrivée de Fincer , je n'ai penfé qu'à 
l'éloigner d'ici, & j'ai eu befoin de tous mes 
efforts pour lui déguifer mon embarras. Tenermill 
m'avoua qu'en lui écrivant, il l'avoit non-feule- 
ment prié de me cacher fon projet, maïs de fe 
précautîonner contre ma cuyiofité, par la crainte 
ç^ il çtoit de me trouver contraire à fes vues, . 
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. Quelqu'ardeur que j euflfe de retourner à Paris 
avec ces éclaicifTemens.;, je ne me crus pas moins 
obligé de prévenu Patrice fur un incident qui 
devoit le porter, ^ufquau tems du moins de la 
réparation dont il fe flattoit encore plus que fon 
frère, à garder des ménageraens auxquels il étoît 
devenu comme infenCble. TenermiU, charmé 
de la modération avec laquelle j'avois reçu fes 
dernières ouvertures, me promit de le faire 
fouvenir de ce qu*il devoit à la biénféance ; & 
ne doutant pas lui-même que de quelque manière 
que Fincer eût pris les chofes , il ne défirat 
d'embraffer promptement fa fille, il fuc le premier 
à reconnoître que dans des circonftances fi déli- 
cates , nous ne devions pas Texpofer à trouver 
mademoifelle de L,.... fous le même toit que nia 
belle-fceun La manière dont elle y étoît venue, 
n*avoit rien qui pût nous être reproché , & fa 
maladie nous avoit mis dans la néceflSté de Vy 
foufFrir; mais quoiqu'on m'eût afliiré qu*eUç 
n'étoit point encore rétablie,' le mouvement d*uo 
voyage auflî court que celui de Paris, ne pouvoit 
être aufG dangereux que fon départ étoit nécef- 
faîre. Tenermill s'engagea à lui faire goûter cette 
réflexion, & me garantit qu'elle ne feroit pas 
moins approuvée de fon frère. 

Je partis avec cette efpérance. Le comte 
de S,..,».â qui Timpatience de Tenermill me 
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permît à p€me de parler un moment, voulut 
m'accompagner jufqu'à Paris , pour faire lul^ 
même à Fincer les honneurs de fa maifon. 
Notre diligence fut extrême ^ dans la crainte 
où j'étois toujours que Fincer ne formât quelque 
foupçon de ma bonne foi. Nous le trou- 
vâmes chez le comte, où il avoit fait tranf^ 
porter fon équipage. Il fe promenoit d'un aie 
agite. Après avcnr marqué de la reconnoiflance 
pour les premières poIitefTes du comte y il lui 
demanda la liberté de s'écarter un inftant avec 
moi. Comme je ne m'attendois point detre 
prévenu, cet empreflement*me parut renfermes 
quelque myftère, dont j'attendis l'explication 
avec autant d'impatience qu'on en avoit de mQ 
la donner. 

Fincer, dans l'intervalle d'une heure d'abfence^ 
avoit appris que toute ma faraijle étoit aux 
Saifons lorfquil s y étoit préfenté, & me foup* 
çonnoit par conféquent de quelqu'artifice dans 
le foin que j'avois pris de l'en écarter. Cette 
penfêe jointe aux préventions que Tenermill 
lui avoit infpirées contre moi par fes Lettres , 
& peut-être aux anciennes défiances qu'il avob: 
communiquées à Dilnict en Irlande, Tavoît 
difpofé non-feulement à me regarder en général 
comme un homme dangereux , mais à me croke 
particulièrement intérefle i la ruine de fa fillei 
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Il favoît néanmoins que c*étoît fous ma conduite 
qu*elle ctoît venue d'Irlande en France ; mais 
ne mettant point de bornes à fes foupçons, 
il s ctoit imaginé que je ne l%vois portée à quitter 
fa patrie , que pour réuffir plus facilement à la 
perdre , lorfqu'elle fe trouveroît fans défenfe 
& fans confeil dans un royaume étranger ; & de 
quelque fource qu*il fît venir les defleins de ven- 
geance qu*il m'attribuoit , il me fuppofoît dans 
ma haine toute J'ardeur &la malignité dont on 
accufe communément les gens d*églife. Avec 
cette affreufe idée de mon caraftère , il n'en étoit 
jpas moins réfolu de me ménager , mais c'étoit 
une violence qu*il fe faifoit jiour l'intérêt de fa 
fîlle; & dans l'entretien qu'il me demandoit, 
il n*avoit deflein que de fonder mes difpofitîons, 
en me mettant dans la néceffité de lui expliquer 
ce que je penfois de l'état de ma famille. Moi, 
qui croyois avoir des raifons auffi fortes pour 
fouhaîter de l'entendre, je penfai bien moins à 
le prévenir par des ouvertures qui auroîent pu 
changer quelque chofe à fes idées, qu*à lui 
laifler tout le tems de m'apprendre ce qu'il a voit 
au fond du cceur. 

Le ton qu'il prit en commençant, n'eut rien 
d'emporté ni d'amer ; mais fon inquiétude & fon 
chagrin étoient marqués vifiblement dans fes 
yeux. Vous ne fauriez ignorer, me dit-il, le^ 



ftîotîfs qui m'amènent en France. Le malheuc 
de ma fille eft venu jufqu'à moi. Je fai qu'elle n*a 
trouvé qu*une fource perpétuelle de triftefle 
& d^amertume dans un mariage dont elle avoit 
attendu tout le bonheur de fa vie , & la jufle 
tendrefle que j'ai pour elle ne me permet point 
detre indifférent pour fa fituatîon. Ainfi, fans 
toucher au projet de Tenermill, il entra dans le, 
détail de tous les fujets de plainte que ma belle- 
fœur avoit reçu de Patrice. Dîlnîck Tavoit 
informé de tout ce qui s'étoit pafle en Irlande ; 
& Tenermill , pour donner apparemment plus 
de force à fes propofitions, lui avoit peint le 
dégoût de fon frère^ avec des traits que je n'eus 
pas de peine à reconnoître. 

Jugez , reprit-il , en me regardant d un œil 
fixe , quelles doivent être tties alarmes ! Un père 
ne fe borne pas à trembler pour fa fille , il faut 
qu'il la voie fatisfaite ou qu'il la venge. Mais 
vous , continua-t-il , que notre âge & votre 
caraftère femblent obliger au foin de l'ordre & de 
la paix dans votre famille , comment n'avez-vous 
pas arrêté des maux qui ont prit naîfTance fous 
vos yeux ? Pourquoi fouffrez-vous qu'ils fe per- 
pétuent ? Que vous a fait ma fille ? Je la verrai 
fans doute. J'apprendrai d'elle-même quels font 
fes crimes. Mais fi c'eft înjuftement que vous 
l'avez rendu malheureufe , ne craignez-vous pas 
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le rellèntiflient d un père oSenfé dans ce qu'il a 
de plus cher ? Il auroit continué fur le même ton ^ 
fi des reproches (î injurieux ne m'euflent fait 
oublier la réfolution que j'avois prife de ne pas 
l'interrompre. Eloigné comme j'étois d en péné- 
trer les raifons , je Tarrêtai avec des mouvemens 
de douleur qui fuffifoient pour lui faire prendre 
une plus jufte opinion de moi ; mais il n'avoit 
point Tefprit aflfez libre pour diftinguer les 
marques de la droiture & de l'innocence. II fit 
peu d'attention à mon trouble ; & fe levant de 
fa chaife 3 tandis que je m'efForçois de me jufti- 
fier, il fe promena dans la chambre à grands pas^ 
comme s'il eût refufé d'écouter mes excufes* 
Je continuai néanmoins de lui repréfenter tout 
ce qui pouvoit lé ramener en ma faveur. Je 
retraçai en peu de mots l'hiftoire du mariage de 
fa fille; & tout ce que jy avois mis du mien 
pour le rendre heureux. Je fis valoir mes confeîls, 
mes fatigues 9 & )/l perte continuelle de mon 
repos. J'en appelai aux témoignages de fa fille 
même 5 qui rendoit juftice à mes intentions , & 
dont j'ofoîs croire que l'eftime & l'amitié étoient 
dûs à mes fervices. Il m'écoutoit, ipalgré l'affec- 
tation avec laquelle il fembloit détourner le 
vîfage & fermer l'oreille à ma juftificatîon. 
S'étant rapproché de moi ; il m'interrompit à 
fon tour, & les queftîons quil me fit, me 



donnèrent occafioa de lui parler de Tenermill. 
La chaleur avec laquelle j'étois attaché à ma 
propre défenfe, ne m'empêcha point de faire 
réflexion que je n'avois encore tiré aucune 
lumière fur le principal intérêt que je devoîs 
démêler-. Vous me connoîtr ez tôt ou tard , lui 
dis-je, pour le forcer enfin de s'ouvrir, & vous 
apprendrez de Tenermill même , i qui vous 
connoîffez tant d'amour & de zèle pour votre 
fille, fi j*aî quelque reproche à craindre d'elle, ou 
de ceux qu'il s'intéreflent à fon bonheur. 

Cet incident m'ayant paru réveiller fa curîofité, 
je profitai de fon filence pour ajouter que 
Tenermill , qui favoit déjà fon arrivée , défiroit 
impatiemment de le voir, & qu'il m'avoit com- 
muniqué les vues 'qu'il avoit formées pour le 
rétablifl^ment de la paix dans nos deux familles. 
Mais ce que j'avois cru propre à lui infpirer 
pour moi plus de confiance , lui parut une nou- 
velle preuve de ma diflîmulation, II ne put fe 
rappeler que Tenermill même l'avoit exhorté 
à fe tenir en garde contre moi , fans s'imaginer 
que, fur quelques indices de fon deflein . j'entre* 
prenois adroitement de pénétrer fon fecret, II ne 
me répondit point : & jetant fur moi un regard 
tl'indignation, qui me fit comprendre que j'étois 
fort éloigné d'avoir touché fon coeur ; fi milord 
Tenermill favoit où je fuis , me dit*il , il n'auroit 
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pas tardé à s'y rendre, & j'y verroîs fans clouté 
ma fille avec lui. On a fes raifons apparem- 
ment pour m*empêcher de les voir; mab je faurai 
vaincre les obftacles. Il me quitta là-deflus fort 
brufquement pour retourner vers le comte , qui 
étoit demeuré dans la chambre voifine. Je le 
fuîvis avec le deffein de l'arrêter ; & n'ayant pu 
le joindre ^ je fis inutilement mille efforts , 
pour lui perfuader qu'il avoit quelque intérêt 
a m'accorder encore un moment d'entretien. 
Il s'adrefla au comte , qui paroiflbît furpris de 
notre agitation ; & fans marquer la moindre 
attention pour ma prière , il lui demanda y d'un 
ton forcé , s'il pouvoit efpérer de voir bientôt 
fa fille. Le comte fut embarraffé de cette queftion* 
Sans être bien inftruit des circonftances , il favoît 
affez ce qui fe paffoit aux Saifons , pour s'ima- 
giner aifément que la préfence de Figcer n'y 
pouvoit porter que du trouble. Sa réponfe fiit 
que Milady commençant à fe rétablir » elle ne 
tarderoit point à fe rendre à Paris pour embraflet 
fon père. 

Je faifis encore ce moment pour renouveler 
mes inftances. Venez, dis-je afFedueufement 
à Fincer; j'ai mille chofes à vous apprendra 
qui dîflîperont vos inquiétudes. Prenez confiance 
aux promelles d'un honnête-homme. Et voyant 
que rien ne Tébranloit, fouf&ez, repris -je, 

que 



que je vous parle ouvertement devant M. U 
comte ; il eft dévoué aux intérêts de notrô 
famille ; nos fècrets ne peuvent être mieux qu© 
entre (es mains; Il parut craindre que je ne 
m'expliqùalTe en effet dans la préfenee du comte ; 
& me fuppliant de renfermer dans moi-même 
tous les mouvemens de mon zèle ^ il fe jeta fuc 
des matiètes indifférentes', qui firent prendre^ 
malgré moi , un autre cours à la converfatiohé 

Pendant plus d'uile heure qu il fît dufet ttn fî 
frivole entretien, j'admirois qu*il fut capable de 
tant de. contrainte , & }e me demabdôis à moi-^ 
même où elle pouvoit aboutir^ Cependant^ je 
confervois refpéirance qu elle fe foutiendroifi 
]ufqu à la nuit ^ & maréfolution ëtoit de retournei: 
aux Saifons, pour rendre compte à Tehermill dtà 
trifle fuccès de mes foins. J'ftois déterminé. à 
m'ouvrir auifi à ma beUe-fteur;, & je me âattois 
de rintéreffer elle-même au dénouement d*uQ9 
aventure dont je commençais a craindre d» 
inàlheureufes fuites. Au milieu du trouble que mé 
caufoienfJkMites ces idées, un Uquais vint; nous 
.annoncer l'arrivée de Milady &: de milpcdi 
iTenermill. J'entendis en effet 1q bruit du çatrpfle 
qui ne faifoit qu'entrer dan$ la coui^; La foudre^ 
tombant à mes pieds , m'auroit caufé i^dins dfi 
frayeur. Je me levai avec le pliai, vif empreP- 
fement pour aller au-dévant d'eux, & je conf^ 
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déraî peu fi je donnois fujet à Fincer de m^ac* 

cufer d'impolitefle. 

Mon efpérance étoit d'apprcnSre de Tener- 
mill ce qui pouvok l'amener à Paris fans ma 
participation , fur-tout avec ma belle-fœur ^ 
qu il étoit important de ne pas expofer avec fi 
peu de précaution aux interrogations defon père^ 
& de le prévenir fur les difpofitions de Fincer 5 
dontfe ne me promettons rien de plus favorable 
pour lui que pour Patrice. Mais à peine m*eut-il 
apperçu 9 que fans baiifer la voix & (ans s'éloi- 
gner de Milady^ quil conduifoit par la main^ 
il me conjura de me rendre fur le champ aux 
Saifons , où ma préfence étoit néceflaire » & de 
lai abandonner, le foin de ménager Teiprit de 
Fîticer, J'ouvris la bouche pour lui' expliquer 
xacs difficultés» Il ne me laiffa point le tems 
d'achever ; & fe hâtant de pa(fer (ans me 
répondre , il fe précipita dans leb bras de Fincer^ 
^ui m^avoit fuivi<le près avec le comte. 
' Le ton dont il m'avoit prié de partir étoit (î 
preiTant) que je ne mis point en 'dlélibération 
îî je- devoîs avoir pour lui cette cbmplaifance. 
•Quelque opinion que j'euflTe toujours eue de (on 
caradère, jeconfidérai quil étoit plus intéreffé 
*que moi au dénouement d'une; fi .étrange aven- 
ture , & qu il ne sV feroit point engagé avec 
tant de témérité ^ s-iln'avoit eu quelque raifon 
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^e ccfKiptfer ftr le r«i>çfièî .de fon èntr^pfîfe, I«at 
cemmifllon dont il m^e diargéoit a'étoit pas:moihisi 
obfcure ^ mais jefavois du moins avec. qui j'avois 
à traiter ; &.dâiis4U^l^]Lie difpofition que je pufle 

trouver ^ifiadQmoifeUè de L & Patçic-e, je 

n'avois Â craindre «que les rdifficultés iquè je 
pduvois oppofer moi-même à leur tettdrdTe ou 
à leurs réfolutions. Je partis. Mes réflexions ne 
roulèrent eH chemm 4^ ^^^ les m<^i&^qu! 
avoient pu engager Xe^ermill âans une démarche 
il précipitée > & mon attcittion ne fe tournant 
point vers la taifon qui dcvoit fe préfenter' à moi 
naturellement 9 j'arrivai auK Saifoôs atec mes 
incertitudes.: 

Patrice n'ignoroit ni le départ de Tenetnull 
nî Tarrivée de Fihcer, Je le. trouvai à la porte 
de notre Jttaifon 9 & la joie quil eut de me voir^ 
me fît juger de Timpatience avec laquelle il 
m*attendoit«L II éclaircif tout d un coup mes 
doutes 9 «en m'apprenàntque fon frère avoit reçu 
dans mpn>abfence un .exprès de Fincer, qui le 
prioit de fç rendre auffitôt chez le comte aveb 
ïa fillq , & qui le trahoit dans fa lettre av^ed 
tant de confiance & d'amitié:, qu'il n'i^voit pas 
balancera partir fur cette iiî^eufe apparences 
Ma première. quefHcm regarda ma IffeUe-foear* 
Eft-elle parti fans vous voir, dis-je à Patrice ï, 
£lle m'a cru parti jnoi-méme , me répondit^il^ 
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& quoique faie néglig<xi*apprend!fe dé Teti^t^ 
mil! par quel > art il Ta rendue tranquille ^ fou 
vîfage, que j'ai obferve fecrètement à Ton départ^ 
ne portoit aucune marque' d'inquiétude. Mais^ 
reprit-il 9 avec un air de fatisfaâion que je ne lui 
avois pas vu depuis Ibng^tems , elle netoît pas 
la feule ici qui eût fujet de s'abandonner à la joie« 
Je fais de mon frère , qu'il vous a communiqué 
le deflein que le ciel lui a infpiré pour notre 
bonheur. Vous l'apprendrez, ajouta- 1- il, en 
m'embraflânt avec tranfport : c'eft réparer tout 
le mal que vous m'avez fait, & me rendre pouf 
jamais le plus heureux de tous les hommes. 
J'eus peine à me dégager de fes bras 5 dans 
lefquels 11 me tenoit encore embraffé. Je le 
regardai quelque t&xùs. (ans lui répondre, & Taif 
dont je tenois les yeux fixés fur les (lens, dévoie 
lui faire fentir que je n*avois pas Tefprit auffi' libre 
que lui. Enfin, ouvrant la bouche avecunfoupir: 
Dans le trouble continuel où vous me jetez , 
lui dis-je , j'ignore moi-même ce que je con- 
damne ou ce que j'approuve. Et le prenant pat 
le btaspour faire un tour de jardin aveclui^ j'allois 
l'interroger fur la part qu'il àVoit eue aux projets 
de fon frère , lorfque je reçus un autre fujet de 
Êirprife^ eu découvrant mademoifelle deL.... qui 
s*avançoit légèrement vers nous avec ma (oeur* 
Son vUage me parut fi plein. & fi vermeil^ que 
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feus peine à me perfuader qu elle fortît d*une 
maladie auffi daogereufe qu'on me Tavoit repré- 
fentée. Je ne lui avois jamais vu tant d'embon- 
point & de fraîcheur. Patrice & Rofe , qui s'ap- 
perçurent de mon étonnement , fe regardèrent 
avec un fourire qui me fit foupçonner une partie 
de la vérité. Je m'expliquai aflez pour les forcer 
de convenir que mademoifelle de L..... étoit 
rétablie depuis long-tems, & que c'étoit de 
concert qu'ils avoient feint la continuation de fa 
maladie pour jouir plus librement du plaifîr de 
fe voir. 

Quels amufemens frivoles dans les circonf- 
tances où nous étions, & quel augure pour le 
fonds de leur conduite! Je ne fus pas moins 
choqué de Tair de joie qui régnoit parmi eux* 
Etoit-ce le temps de fe livrer à cette diffipation , 
& ne me devoient*ils pas du moins d'autres ména- 
gemens , lorfqu'ils ne pourroient douter que ma 
difpofition ne fut tout-à-fait diflférente 1 J'ignoroîs 
encore à quoiTenermill leur croyoit ma préfence 
Se mes foins néceflaires ; mais je ne voyois que 
trop le befoîn qu'ils avoient d'un guide, & je trem- 
blois qu'il ne leur reftât pas même aflez de fatgefTe 
pour fentir l'utilité qu'ils pouvoîent tirer de mes 
confeils. Enfin, n'efpérant pas de me procurer 
auflitot que je le défiroîs un entretien particulier 
lavec Fwicej & me flattant encore moins dtk 
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prendre fur lui un certain empire après rexpérîence 
que j'avois eue de fon obftination ^ je me réduifîs 
à leur demander quelles étoient leurs vues, & ce 
-qu'ils fe promettoient de l'arrivée de Fincer, &du 
départ de Milady ? Patrice me répondit que ks 
' efpcrances lui paroîffbient déformais trop bien 
établies pour m*en faire un myftère; que Milady, 
prefTée par Tordre abfolu de fon père , ne refo- 
feroît point fon confentement à leur féparatîon ; 
& que Tenermill , qui faifoît fon bonheur de 
Tépoufer , étant en état de lui faire des avantages 
qu'elle n*avoît pas trouvés dans fon premier 
mariage y perfonne ne condamneroit une dé^ 
marche qui lui auroit paru dure à lui-même , s'il 
.n y eût cherché que fôn propre intérêt. 

En fuppofant le confentement de ma belle* 
fœur, je ne pouvois^ rien trouver, en effet, 
d'abfolument condamnable dans cette réponfe. 
Mais , quelle apparence qu'elle fe rendît fi faci- 
lement aux ordres de fon père , & quelle incer- 
titude iîiéme que Fincer fût difpofé à lui en 
donner de fi rigoureux? Je concevois bien qu'elle 
auroit pu être entretenue de mille fauffes efpé- 
randfes, par l'adrefle de Tenermill, qui s'étoit 
.propofé tout-à-la fois & de la foulager ainfi d une 
partie de fes peines, & défaire infenfiblement 
quelques progrès dans fon cœur, en fe rendant 
tnaîtrç de fa confiance. Elle avoit pu fe laiffbr 
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perfuader de rabfence de fon mari, quel qu*en 
fût encore le prétexte. Elle avoitpu croire que 
la préfence de fon père contribueroit au rétablif- 
fement de fon repos; & fur la nouvelle de fon 
arrivée elle avoit pu fouhaiter avec empreflement 
de fe rendre à Paris pour le voir. Mais Tillufion 
pouvoit-elle durer plus long-tems? Et lorfque 
Tenermill m'avoit confeffé lui-même que dans 
toute la familiarité qu'il avoit avec elle , il n*avoit 
pas eu la hardiede de prononcer une fois le nom 
d'amour, devois-je m'imaginer qu'il la trbuveroit 
difpofée de l'écouter dès qu'il lui en parleroit 
afiez ouvertement pour lui propofer fa main ? 

Cependant, ce foin me regardant moins 
diredement, tandis qu'elle étoit fous la pro- 
tedion de fon père , je fis à Patrice une réponfe 
qui flattoît fes fentimens fans trahir les mienj. 
Ne doutez pas, lui dis- je, que votre bonheur 
& celui de votre frère ne faflfent également 
l'objet de tous mes voeux. Mais prenons foin 
qu'il n'y entre rien qui puiffe nous être rejiroché. 
Milord Tenermill m'a prefle de quitter Paris 
pour vous rejoindre. Je fuis trompé s'il n a cru 
que le fèjour des Saifons eft moins conve- 
nable à mad.emoifelle de L.... depuis que vous 
y êtes prefque feul.avec elle..... Non, non, 
interrompit Patrice , C mon frère vous a prié 
de vous rendre auprès. de nous, c'eft dans une 

S4 
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autre vue , dont je fuis convenu avec lu! quQ 
nous différerïpns quelque tems rexplicatîon. 
Et nous avons penfé , ajouta-t-il , que votre 
préfence & celle de ma faur fuffiroient ici 
pour nous mettre à couvert des foupçons de la 
médîfance. Je ne fai, repris -je, à quoi la 
mienne peut fervir; mais je crois ma fœuc 
abfolument obligée de fe rendre à Paris, 
? -infiftois fur cette néceffité , dans la perfuafion 
où j'étoîs , que la bîenféance n'avoit été violée 
que trop long -tems par le mal que je voulois 
faire /cefler; & repréfentant à ma fœur toutes 
les raifons qui dévoient la porter à fuivre ince(^ 
famment foh mari, j^ajoutaî , pour donner plus 
^e force à mon confeil , que je ne pouvois 
répondre moi-même du tems que je paflerois 
aux Saifons. On fe rendit enfin à mes inftances, 
inademoifelle deL.,.. partit avec ma fœur, qui 
fe chargea de la remettre chez elle» J'eus une 
peine extrême à retenir Patrice. Il craignoit 
4e bleifer la politeffe & Tamour, en laiflànt 
partir fon amante fans lui donner la main jufqu^â 
Paris. 

Foible frère ! & que fa foiblefTe m'infpiroît de 
çompaflion ? Mais , étois-je moins à plaindre que 
lui , moi qui étois devenu comme le jouet dHmç 
jeunefle imprudente , & qui venois d*effiiyer les 
injures & les mépris d'un homme que je connoif- 
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fois auffi peu que Fîncer» L'ardeur de la charité 
me les avoit fait dévorer, & j'oubliai par le même 
principe toutes les raifons que j'avois eues de me 
re&oidir pour Patrice. Je ne connoiflbis plus de 
relTource pour toucher fon coeur; & depuis qu il 
avoit manqué à tous les égards qu'il devoir 
du moins à mon caraâère, je prévoyois bien 
que je n'avois plus rien à efpérerde fa raifon, 
non plus que de la tendreffe du fang. Cependant ^ 
je ne pouvois renoncer à la çonfolation d'avoir 
rempli mon devoir, & le plus jufte reflentiment 
ne m'avoit point encore fait balancer fi je devois 
payer les outrages d'ime famille ingrate par 
l'indifférence & par l'oubli* La grâce du ciel, 
difois-je, pour me foutenir dans les amertumes 
de mon cœur, at^nd peut-être le moment qu'elle 
à fixé pour les rappeler à eux - mêmes. Elle 
a peut-être attaché leur retour à quelque moyçn 
qui m'eft encore inconnu. Je ne me laflerai point 
de les preffer & de les combattre. Ge que je ne 
gagnerai point par mes confeils Se par mes 
reproches, je Tobtiendrai peut-être par mes 
larmes, & je l'arrêterai par mes cris. 

La langueur où je vis tomber Patrice, après 
le départ de mademoifelle de L....me fitcon^ 
noître mieux que jamais la force de fa pafiion. 
A peine eut^l la complaifance de cm donner les 
ççlairçiiTemens que je lui demandai fur diverfes 
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circonftances de la conduite 8c du projet de Ton 
frère. Il en ignoroit lui-même une partie; & dans 
cequ*il étoit en état de m*ap prendre, je recon- 
nus à l'étendue & à la fermeté des vues de 
Tenermill , que Tembarras où j'avois cru le fur- 
prendre dans les deux entretiens que f avois eus 
avec lui, venoit moins dun fonds de foiblefle^ 
que de la crainte qu'il avoir eue de m'en laiffer 
trop appercevoîr. Il aimoît, & Texpreflion de 
fa tendrefTe n'étoit point exagérée. Mais il entroit 
d^ns fes fentimeps autant d'ambition qued^amour* 
Sa fortune, telle que le roi Jacques l'avoit ren- 
due , ne fuffifoit point pour ks projets d'établif- 
fement. Il penfoit à l'augmenter par un mariage 
avantageux"; & fier jufqu'à fe faire un tourment 
des (bumiifîons auxquelles il falloit fe réduire 
pour plaire à quelque dame françoife , il avoit 
conçu qu'il lui ferolt plus facile & plus court de 
s'infinuer dans l'eftime de la femme de fon frère, 
avec une efpèce d'afliirance d'obtenir fa main 
& fes richefles , du moins lorfqu'il feroit appuyé 
de l'autorité de fon père 9 & qu'elle commen* 
ceroît à défefpérer du retour dé fon mari. Les 
charmes d'une femme C aimable avoient fait 
néanmoins une vive impreflion fur fon cœur, 
& c'étoît ce. qu'il nommoit fon bonheur, d'avoir 
trouvé fi houreufement l'occafion de concilier 
fa fortune avec fa tendreffe ; mais en s'ouvrant à 
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mol fur fon amour , il ne m'avoit découvert que 
la moitié de l'intérêt dont il étoit touché. 

AinC, quoique par l'intervalle, & toujours 
avec quelque interruption, je tirai de Patrice 
un grand nonibre de connoiflances qui m*ai- 
doîent à pénétrer dans celles qu'il me refiifoit , 
ou qu'il n'avoît pas obtenues lui - même. Je ne 
lui parlai points de ma bellè-^foeur. Il étoit comme 
décidé que fon coeur ne s'attendriroit jamais 
pour elle ; & la fcène étoit tellement changée , 
qu'en confultant le mien , je ne favois plus de 
quel côté je devois tourner mes défirs. Je l'au- 
rois averti, s'il m'en eût laifTé le tems , de fe 
défier d'une paflSon qui ne fe faifoit- plus con- 
Hoître gue par des emportemens & des excès , 
& puifqu'il étoit fi volontairement l'efclave 
de l'ambur , je l'aurois exhorté à porter du 
moins fes chaînes avec plus de force & de 
dignité. Mais dès le lendemain du départ de fa 
maîtreffe , inquiet apparemment de fon abfence, 
& pofledé du défir de la revoir, il quitta les 
Saifons fans m'avoîr communiqué fon deflein. 
Mon laquais, qu'il rencontra par hafard, reçut 
de fa bouche l'ordre de m'avertir de fon départ , 
avec quelques politefles que l'occafion feule le 
fit fouvenir de m'adrefler. 

Mes peines continuelles m*accputumoient 
infenfiblement à recevoir les plus triftes coups 
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fans émotion. Ne pouvant regarder néanmoins 
ce nouvel incident comme une chofe indiflFé- 
rente , je penfai fur le champ à monter moi- 
même à cheval , pour fuivre ce frère imprudent, 
Çc le forcer, s'il étoit poffible , de retourner 
9u lieu qu il quittoit* Son abfence , dans un 
jour où il pouvoit recevoir à tous momens de 
fon frère Timportante nouvelle <fui devoit déci- 
der de fon fort, me parut un oubli nK>nfl:rueux 
de lui-même , qui ne pouvoit venir que du 
dernier excès d'aveuglement. Comment me figu- 
rer qu'il fe propofât quelque chofe de plus 
întéreflant, que ce qui paroifToit l'occuper tout 
entier? Cependant la crainte de l'irriter par mon 
zèle, me fit prendre le parti de charger mon 
laquai^ d'une commiflîon que je crus trop diflt- 
cile pour moi. Je jetai fur le papier les premières 
réflexions qui m'étoient Venues à refprit,& je 
me hâtai dç faire partir Jacin avec ma lettre* Non^ 
feulement ce laquais , dont j*ai déjà fait obferver 
Tintellgençe & la difcrétipn, étoit capable de 
faire plus dç diligence que moi ; mais s'il 
ne le joignoît pas fur la route , il avoit ordre de 
poufler jufqu'à Paris, & de lui préfçnter ma lettre 

^ux yçux de mî^demoifçlle de L que je 

voulois intéreffér par cette démarche à le forcer 
elle • même de retourner fur fes pas. 
J'çtpis 4an$ l'^tteqte dç fqn retour , lorfi 
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'qu*uh autre courier me préfenta deux lettres ^ 
l*une de Fincer , & l'autre de milord TenermilU 
Mon impatience me les fit ouvrir toutes deu)C 
fucceiKvenient, fans favoir laquelle je m'attache^ 
rois à lire la première. M*étant déterminé , néan* 
moins à commencer par celle de mon fière , 
je compris dès les premières lignes qu il étoit 
au comble de fe^ défirs , puifqiie Ton exorde 
étoit une félicitation fur fôn bonheur. Secondé, 
me difoit - il , par Tautorité paternelle , il avoit 
enfin prévalu fur les réfiftancës de Taitnable Sara 
Fincer ; & le confentement qu'on avoit attendu 
d'elle pour la féparatioh , étoit donné dans 
les foriïies les plus légitimes. Le roi , à qui 
il l'avoit porté auffitôt, l'avoit confirmé par fon 
approbation ; & deux évêques anglois qu'il avoit 
à fa cour, l'avoient revêtu de la forme eccléfiaf* 
tique* Dans la crainte qu'il ne m'en reftât quelque 
doute, il m'edvoyoit fur la féconde page de fa 
feuille une copie du confentement de Sara , & de 
l'aâe eccléfiaftique de S^int-Germain, fignée de 
la main dd Fincer qui me rendoit d'ailleurs le 
aiéme téiHoignage dans fa lettre* Ainfi, le ciel 
& les Hommes s'accordant à favorifer fon entrer 
prife , il ne reftoit qu'à la terminer par une double 
cérémonie, dont il étoit bien jufté que je fuiïe 
le miniftre; & comme la différence duféjour n'en 
mettoit point dans les ufages & les droits de 
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notre nation , il ne falloit point penfer à s'adrèC* 
fer aux évêques de France , pour obtenir d'eux 
des difpenfes qui étoient aiTez clairement accor- 
dées dans l'aâe des deux prélats anglois* Il me 
conjuroit donc de donner promptement la béné- 
diâion nuptiale à Patrice Se à mademoifelle de 
L. . • . . Cétoit dans cette vue qu'il m'avoît recom- 
mandé la veille avec tant d'inftances de me 
rendre aux Saifons , & je ne pouvois faire trop 
de diligence , pour ôter à Sara Fincer toutes 
les apparences d'efpoir qui lui reftoient encore 
de l'ancienne inclination de fon coeur. Après 
avoir uni l'heureux couple que j'avoîs avec moi, 
ye devois me hâter aufli de me rendre à Paris , où 
j' acheverois le bonheur de notre, famille , en 
luniflant lui * même à une perfonne qu^il aîmoit 
uniquement* 

La lettre de Fincer, que toute ma furprif» 
ne m'empêcha pas de lire aufEtôt, contenoît 
effeâivement la confirmation de tous ces articles, 
avec quelques excufes de la manière ofFenfaate 
dont il fe reprochoit de m'avoir traité , fur de 
fauffes préventions qu il me promettoit de réparer 
par une eftime de une amitié fans réferve. 

Qui ne s'imagineroit pas ici que mon premier 
mouvement fut un tranfport de joie , & que je 
me crus à la fin de mes peines ? Moi*même , 
je fik pendant quelques momens des efforts pour 
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iTiie le perfuader; & prenant toutes les circonf- 
tances de la lettre de mon frère du côté le plus 
favorable 9 je me prêtai , autant qu'il me fut 
poffible^ à ridée qu'il me donnoit de notre 
bonheur. Je trouvois , fans doute , un peu de 
de précipitation dans (ts déCirs ; & quoique je 
ne pufle douter de la vérité des aâes dont 3 
m*envoyoit la copie, je ne penfois pas comme 
lui , qu'avec l'approbation du roi & de nos deux 
prélats anglois, nous puffîons tout-à-fait nous 
fouftraîre à l'autorité de l'évêquc diocéfain. Maïs 
fon empreiTement me paroifToit fort bien juftifié 
par laraifon qu'il m'apportoit; & voifins comme 
nous l'étions du tribunal eccléfîaftique de Paris » 
je prévoyois aufli peu de retardement que de 
difficulté à obtenir les permiffions qui font éta* 
blies par l'ufage» D'ailleurs on abrège des formai 
lités dans un cas preffant ; & je favois qu'en 
faveur du rang ou de l'importance de conjonc- 
ture , on fe relâche quelquefois d'une» partie de 
la difcîpline. Ainfi les objedions que toute ma 
délicatelTe auroitpu former contre la propofition 
de Tenermill , me parurent faciles à détruire. 
Cependant 9 après ces réflexions mêmes ,il me 
refta un trouble qui ne venoit ^ ni de la nature ^ 
ni des difficultés de ma commiffion , & qui 
m'ôta toute l'ardeur avec laquelle il fembloit 
que j'aurois dû me porter à fatisfaire Tenermill. 
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Dans i*étonnement que j'en eus , j'examinai ff 
ce n'étoit pas ufie foiblefTe de Tamour- propre , 
qui me faifoit reffentir quelque chagrin de la 
ruine de mon ouvrage , & regarder le fuccès 
d'une entreprife oppofée à toutes les miennes > 
comme une tache éternelle pour ma prudence» 
Cette penfée, qui me fît craindre d'avoir ouvert 
l'entrée de mon cœur à l'orgueil ^ ni'auroit peut- 
être porté fui: le champ au facrifîce de toutei 
me^ répugnances j fi Patrice s'étoit trouvé auî 
Saifons ; & j'en pris occafion de lui dépécher ufl 
fécond Courier y pour le prefTer du moins de 
venir délibérer avec moi fur un incident, auquel 
je né me figuiroîs pas qu'il s'attendît fi-tôt. Je 
joignois la lettre de fon frère à celle que je lui 
écrivois , & je lui confeillôis de palTer à TOffi' 
çialité avec cette pièce , pour ^'ailurei^ d'avance 
deis facilités que nous avions à efpérer de M. ^'^^ 
chevêque de Paris; 

Ail moment que je fermoîs ma lettre, on 
m'apprend qu'il arrive avecmademoifeiie deL.«* 
& je le vois entrer efFeâivement avec elle , 1^^ 
yeux fi brillaris de joie , que je Compris tout 
d'un coup qu'il ne me reftoit rien à leur appren* 
4re. Ses premières expreflions furent des cns 
& des tranfport». Savez -vous liion bonheur i 
me dît -il , du ton d'un homme qui ne fe pof$^d« 

point > Finçer a fait confentir fa fille à "^^^ 

féparation. 
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réparation. Elle époufe Tenermill. Ndus foirimel. 
tous heureux. Marîez-rious , reprit-îl ^ nous vou- 
lons l^tre à ce moment; je ne quitte pas la niaiti . 
' de ma chère Julie , fans avoir reçu. votre béné- ^ 
' dîdion. Je voulus l'interrompre ^ pour lui appreri- ; 
' dre. que j'ctois déjà informé de cette heureufe 
' nouvelle ^ &.pour lé faire expliquer fut les cîr-^ 
' confiances que j*ignorois ; mais je rie pus tiret. 
' de lui que de nouvelles inftànêes dé le mariera 
IA.U nom de Dieu, finiflbns, mé dit- il millef 
î fois en un moment , c*eft l'intention dé Fin ce c 
1 '& de Tenermill. Ne voyez-vous pas que fans 
I un peu de diligence notre bonheur court encore 
1 des rifques ? J'aurai le tems de vous raconter tout 
I ce que vous défîrez d'apprendre ; mais neretardons 
I point la cérémonie. Je m'efforçai de l'interrompre 
!, «ncoré, pour lui repréfentet 'qu'étant dans un 
I P^iys catholique , il ne devoir pas croire que les 
cérémonies eccléfîafliques pufTent être auffi négli- 
gées qu'en Irlande. J*aurois ajouté qu'une lettre 
de Tenermill & de Fincer ne fuffifoit pas pour 
me donner les certitudes que je devoîs fouhai-^ 
ter. L'approbation du roi & dés deux évêques 
qui repréfentoient le clergé d'Angleterre, étoit 
iineautQrité que jene^prétehdois pas contefler j 
mais il me fembloit qu'elle devoit m'être dé- 
clarée avec d'autres mefures , & je né pouvoîs 
gaffer , d'ailleurs ^ fur la difficulté qui im'arrêtoii 
Tome iîi % 
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6a côté de Téveque diocéiain. Ces raiibns auroîeot 
eu la force de me, faire réfifler à toutes les foUi^ 
citations du, monde* Il ne me fut pas poffible 
de les faire entendre. Uacdent Patrice n'écou- 
tant que fes profxres tranfports , alloit. jufqtLà me 
prendre le braspouc:'m'aider à lever la main, y 8c 
perdoit rhaldim^ i me conjurer de lui donner 
ma bénédidion. - 

Il fallait un: événement tel que celui qui 
furvint tout d'un coup , pour me délivrer d'une. 
perfécutionfiobftinée%Mabelle-fœurayant trouvé 
le moyen de s'échapper de la maifon. du comte, 
étoit montée dans la première voiture qui;s'étoit 
préfentée , & ne pouvant douter fur. les difcours 
qu'on lui avoit tenus que Ip mariage, de £atrice& 
de mademoifelle de L.«... ne dik être célébrer 
le même jour ^ elle avoit pris le chemin dts 
Saifons, avec tous les tranfports d-upe amante & 
toute la furie d une époufe , pour troubler 
une cérémonie à laquelle il étoit faux qu'elle eut 
donné fon confentcment. Son père avoltemployé 
la force pour arracher fon feing. Dans l-indigna* 
tion dont il étoit rempli contre Patrice , il n^voît 
rejeté aucun moyen pour lui ôter fa fillo ; & 
Tenermill devoît peut-être moins à fon efèime 
les difpofîtions favorables où il étoît pour lui , 
qu'à la haine qu'il portoit à fon frère. La mal- 
heureufe Sara en étoit devenue la viâime. Fincei 
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h*àvoit pas rougi de Tui- faire figner maigre elle 
un confentement , contre lequel elle n^avoit pas 
ccffé de protcfter. Il s'ctoît enfermé avee elle ; 
& lui ayant faifi le bras ^ il avoit conduit fa main* 
Remettant erifuite cette infâme pièce à Tenermil! ^ 
îlTavoit exhorté à fe preffer d'en faire ufage ; & 
c'étoit, en effet, de concert •qu'ils avdîentpris 
toutes les mefiires quïlsm*av6ient expiiqu ées dans 
leurs lettres; La comtefle avoit ignoré cette vio- 
lence , &Tenermîll mêrtie n -avoit pas fu jufqu'où 
tincer Tavoit portée. Ils m*oht juré cent fois 
tous deux que, maigre Téloignement quMÎs con- 
hoifToient à nia belle- fdeur pour fà fépiaration ^ 
ils s'étoient perfuadés , en vdyartt fon confente-^ 
ment (igné de fon nom dans les mains de Fincer ^ 
qu'elle avoit cédé enfin à ràutorifé patérriellej 
dl que s'ils avoient fu quelle tépanddit des tor^ 
reris de larmes, ils les avoîertt regardées comme 
les reftes d'une pafltîon qu'elle s'efForçoit d'étein- 
dre. Le foifa avec lequel Fincer la faifoit garder 
par fes femmes, avoit pu aider à leur erreur ;* 
car la comteffô même n'avoif point eu la liberté 
de la voir , & Tenermill , occupé à faire 
agréer foli mariage au roi , ne l'avoît vue 
qu'à fon retour^ , & depuis le Repart du 
Courier qui ni'avoît apporté fes lettres* Il avoit 
cru lui faire perdre toute efpérance & couronner 
l'ouvrage de Fincer , en lui apprenant que- 

Ta 
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f atrîce dévoît être marié le même four , & îl 
n'avoit pas manqué, en effet, de faire avertir 

mademoifelle de L par la comteffe , de 

retourner aux Saifons, pour y recevoir la béné- 
diâion de ma main. Mais ne fe poffedant plus 
à cette déclaration , ma trifte belle - fœur avoit 
trompé la vigilancef de ks femmes , & fon trans- 
port ne s'étoit point refroidi jufqu aux Saifons. 
Elle fe garda bien de nous faire annoncer 
fon arrivée. Ayant arrêté au contraire tous les 
domeftiques qui fe trouvèrent fur fon paflage , 
elle ouvrit elle-même la falle où nous étions , 
& elle nous glaça le fang par fa préfence. La 
pofture des deux amans, qui étoient debout vis-à- 
vis de moi , lui fit croire apparemment que j*étois 
prêt à les unir , ou que la cérémonie étoît peut- 
être commencée , & ce foupçon étoit d'autant 
plus naturel qu'elle pouvoit fe fouvenir de celle 
de fon mariage , à laquelle je n*avoisrpas apporté 
beaucoup plus de formalités. Quoi qu'il en foît , 
car, je n'ai jamais eu l'occafion d'en ^apprendre 
la vérité d'elle-même, elle s'avança vers nous^ 
avec un mouvement qui exprimoit toutes fes 
craintes ; & faififTant la main de fon mari : Sont- 
ils mariés, me demanda-t-elle en tremblante 
Je me hâtai de lui répondre qu'ils ne rétoient 
pas. Ah ! reprit-elle , fans me donner le tems 
de rien ajouter , ne fouillez pas vos mains par 
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un fa<:rilè^. Vous êtes trompé , fî quelqu'un, 
vous a fait croire que j'y aie confentî. On m'ar- 
racherbit plutôt la vie par mille toiirmens. Et 
ie jetant aux genoux de Patrice i ôtez4a-moî 
de vos propres mains, lui dit- elle en fondant 
en larmes ; voilà mon fein , ne craignez pas 
de frapper. Je ne réfifterai point à vos coups ; 
mais n'attendez pas que je vous rende jamais les 
droits que vous m*àvez donnés fur vous par vos 
fermens. Je les foutiendrai jufqu au dernier fou- 
pir. Vous cteS à moi , contînûa-t-elle , en pouf^ 
fant mille fanglots ; j'en prends 1^ ciel & votre 
frère à témoins. Hélas ! ai-je abùfé de mes droits? 
Vous ai-je donné fujet de me haïr? Que vous 
ai-je fait; qiie de vous trop aimer, & de chercher 
fans ceflfe à vous plaire? Elle contihùoît de tenir 
fa main , quoiqu'il fît quelqu'effort pour la déga- 
ger. Je ne fais iquelle attention il faifoit à fon 
difcaurs ; njais il paroiffoît en faire beaucoup' 
davantage au mouvement de mademoifelle de* 
L. • • • . • • qu'il tenoit de l'autre maîn , & qui , 
dans la confufion où elle étoit faiîs doute , tîroît^ 
de toute fa force pour s'éloigner. Il craîgnoit 
apparemment qu'elle ne fortît de la fâlle, & peut- 
être de la maifon ; de forte que c'étoit un fpeftacle 
curieux de le voir entre deux femmes animées 
par des motifs fî différens , qui le tîroient à elles 
chacune de. leur. coté ^ ou plutôt dont il tîfoît . 

T3 
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l'une , tandîs qu'il étpjt tiré par iautre# Ua 
^loment5 difoit-il à mademoifelle de L. • • ^. en 
lui jetant yq regard , oii Ton inquiétude étoît 
peinte j de grâce arrêtez un moment. Je çom- 
mençois à çraindrp que Vindignation ne faifît ma 
|>elle-feur , & ne lui fit exhaler fa douleur ^i 
injures <:Qntre fa rivale. Mais Iprfque je trem- 
bloîs pour les fuîtes de cette fcène, mon éton- 
ment fut extrême de la voir tourner dune 
manière bien plus capable de m'attendrir. Arrê- 
tez 5 mademoifelle , arrêtez , s'écfia la trifte fille 
4e Fincer , je vqus demande cette ipomplaifance 
pour moi-même ; & doit-elle vous coûter beau- 
coup, fi elle ne vous expofe qu'à voir votre 
triomphe ? Je vous crois (figt^e d'être aimée ^ 
puifque vous aveï fait des împreflîons fi puit 
fautes fur le coeur de mon mari. Mais fi vous 
Faimez autant que je Tainie , hélas ! vous com- 
prenez quels doivent être mes tourmens. La 
jîitié ne peut-elle pas trouver place avec Tamourî 
Àbijferez-vous de Tafcçadant que vous avez 
fur mon fort, pour me faire mourir dans un 
cruel défefpoîr ? Je vous cède, la part que 
vous méritez à fa tendrefle. Qu'il vous aime; 
^ Y confens. Qu'il yous voie fans cefîe ; qu'il vive 
avec yous ; mais qu'il ne me haïfle point. Qu'il 
pe m-qte point le nom de fon époufe. Qu'il me 
periMctte de yiyre avec yous & avec lui. Eft^ 
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ce pour vous que ce partage eft ofFenfant? Obte- 
nez^moi de lui , la part que j*aî droit de demander 
a fon ccseui" , & je ne vous difputerai jamais celle 
dont vous cttes ert pôïTèffiort. Ah ! contînua-t-elle , 
en cédant à Teffort que je faifoîs pour la relever , 
je ne me foutîerts plus, les forceps me manquent; 
mais je fuis bien aîfe qu'il me voie dans cet état. 
Ce n'eft point maladie , c*eft defefpoîr & douleur. 
Il dépend de vous , rèprit-elle , en s*adreffant 

encore à mademoifelle de L hélas ! il clépend 

•de vous de m'achever. Je vois bien que c*eft 
entre Vos mains que je dois remettre ma vie; 
car elle commenceroit peut-être à lui être chère , 
fi vous y preniez quelque intérêt* Ayez pitié 
d'une femme qui ne vous a jamais offerifée. 
Pourquoi feriez- vous moins géhéreufe que moi ? 
voulez -vjous que je me jette â vos pieds? ma 
fierté n'en murmurera .point. Je ne fuis plus 
fenfible à l'humiliation^ & je n'excepte rien des 
facrifices que je fuis prête à vous faite. 

II eft inutile de joindre des ornemens à Une 
fcène fi touchante. J'en étoîs fi attendri , ique je 
ne m'étoîs pas encore fenti la force de pronon- 
cer un feul mot. Mais je ne pus voir ma belle- 
fœur difpofée 9 fe mettre à genoux devant fa 
rivale, fans reffentir une nouvelle forte d'émo- 
tion , qui me délia auffitôt la langue. Ah ! qu'alleZï- 
vous faire, m'écriai-je , en l'arrêtant? Et vous 
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leci^z capable de le foufFrir , dis- je à mademoîr 
(elle de Jli. . . . • en me tournant vers elle ? J*au- 
rois ajouté quelque chofe à ce reproche , fî ellç 
ne m'eut prévenu par une démarche à laquelle 
îç ne pç fprois jamais attendu» Les yevixhumi- 
ides da pleurs y qpe le fçntiment d une vîvç 
çompaflîqn lui ^rrachoit , elle fe jet^ au cou 
^^ema t>e}le-fœur; tandis que Patrice, aufS ému 
^Q ce fpeétacle que je Tavoi^ été du précédent, 
fiemetïra interdit & penGf à ohferver qyelles e$i 
alloiçnt être les fuites. Mademoifelle de L. . • •• 
fe tint quelque tems panchée fur le vifgge contre 
lequel elle ferrait le fîen. Je ferais indigne dé 
vivre, dit-elle oofin , (î je ne fentois pas le prix 
de fant de douceur & de généroCté. Vous n'aur 
re;^ pas à yous plaindre de mes fentimens ni de 
ina conduite» Vivez pour être heurev\fe. S'il faut 
ici dps facrîfic^s , je fçns à qui le devoir les 
îiT)ppfs, & je m'y condamne. Mon exemple 
fera peut-^tre le même effet fur votre mari. 

Ce^ fentimens m'aurqîent charmés 3'ils n'euf-. 
fent. point été accompagnas d'autres larmes que 
' f elles que j'ai attribuées au premier mouvement 
.^e ^ çomp^ffiqn. Mais ils en produifiyent eqfuit^ 
^in torrent, qui étqit un témoignage trop clair 
.^e la viçlence qu'on fe; faifoit , & qui me fiç 
nrévaic quSls ne feroient point auflî durable^ 
j^u'iU çouY(j[ient avoir été fîncère^. Çatrice ng 
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S'occupojt point d'une réflexion fi favprable ^ 
fon amour. Pénétré jufqu*au fond du copur d'un 
fjifcours qui lui parut yne infidélité dans f^ mai- 
frefle^ il confidéra peu fi les reproches dont il 
f^ crut ex\ drpit de l'accabler étoient une nou- 
velle pfFenfe pour fpn époufe Jl fe plaignit la 
Jlarme à l'œil çl'étre le plus défefpéré de tou^ 
Jes hommps ; & daps le dépit qui lui fit prononce? 
les noms d'ingrate & de perfide , il fouhaita peutr 
être pour la première fois de pouvoir fe venger ei^ 
fe réduifant à fon devoir* Ma belle - fçeur , qui 
pfoit à peine fe perfuader que fes fens ne l'euf- 
fent pas trompée, pardonnpit de bon cœur à 
fon mari un reflentiment qui fembloit confira 
pier ce qu^elîe venoit d'eptendre ; & feignant 
de ne faire aucune attention aux plaintes qui 
lui échappoient , elle payoit à mademoifelle dç 
L. . . . . par mille careffes , la courte fatisfaâion 
qu'elle avoit reçue de fon difcours» Lç ciel con- 
poît feul quel cours auroit pris un entretien dont 
je n'ofois encore me rieq promettre ; mais au 
moment que je ni'adreffoîs ^ Patrice pour modé- 
rer fon agitation & pour l'exhorter à faire un effort 
digne de Igi-meme & de l'exemple de fa maîtreffe , 
\xn avis iniprévu vjpt nous( jeter dans un nouveau 
^rouble, Fincer arrivoit avec milord Tenermill. 
Jls avoient marché de près fur les traces de ma 
l^ellç fœuf i k Jacin ^ui les avoit heiirçi^femçw 
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apperçus en revenant de Paris , avoît gagné le 
devant pour me prévenir fur leur approche. 

Il ne fe préfentoit pas deux partis à choi&. 
Il falloît non - feulement les recevoir , mais leur 
expliquer ce qui venoit de fe pafler à mes yeux. 
Je priai mademoîfelle de L • . • . • de (e retirer 
dans un appartement voifin ; & la félicitant â 
mon tour de la viftoîre qu elle avoit remportée 
fur elle - même , je l'exhortai , en la condi^fant 
vers la porte , à foutenîr glorieufement une 
réfolution fi noble. Je laiflaif Patrice aflîs dans 
un fauteuil à quelques pas de fon époufe , ne 
doutant pas que ce qu elle feroît encore pour 
Tattendrîr , ne fécondât dans fon cœur le refleih 
timentdontje le croyoîs rempli contre fa maî- 
trefle. Mais , que je m*étoîs flatté mal-à-propoj 
de connoître l'amour ! En fortant de la falle , 

mademoîfelle de L tourna la tête, & jeta 

les yeux fur lui. J'obfervai ce regard je n'y 
vis rien de plus déclaré que de la triftelïe & de 
la langueur. Cependant, lorfque revenant fur 
mes pas , je commençois à efpérer quelque chofc 
d'un compliment qu'il adreflbit d'un air alïex 
doux à fon époufe , je compris aux preixiiers 
mots que j'entendis , combien j'étois éloigné de 
mes efpérances. Il s'étoitlevé pour lui dire qu*îl 
n'y auroit point de fîtuation dans toute fa vie , où 
il nç çonfeirvât pour ellelerefpeô qu'elle méritoit 
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par (à bonté & par fa vertu; maïs que , puîfqu elle 
(connoiflbit les fecrets de fon cœur , eïle devoit 
juger qu'il ne pouvoit rien ajouter à ce fentîmenU 
Je m ctois déjà rapproché de lui ; ce qui ne 
lempccha point de tourner auffitôt veris la porte, 
j& de foçùr aufli rapidement quç s'il eût été 
pqurfuivû 

Regard empoîfonné , qui réveilla dans fori 
coeur toute la force de Tefpérance ! Ma belles 
fœur avoît réfifté aux agitations que j'ai dépein-. 
tes ; maïs cette nouvelle trahifon furmontera f* 
confiance. Elle tomba*évanouie fur fa chaîfe. Les4 
foins que je nt pouvoîs me difpenfer de lui don- 
ner 5 me fit perdre de vue Patrice & fa maîtrefle. 
J'étoîs encore* empreffé à la fccourir , lorfque '' 
Fincer fe fit entendre avec TenermîlK Ils entrè- 
rent au moment qu'elle recommençoit à ouvrir 
les yeux ; & rien ne pouvant l'engager à fe 
contraindre ^ iU furent témoins de fes premières 
plaintes. 

C'en étoît affez pour leur faire pénétrer une 
partie de nos aventures. Le farouche Fincer,. 
qui Tavoît traitée avec tant de rigueur , parut 
touché de l'affoiMiflement où*il la voyoit , & 
faifant déformais peu de fonds fur le confente- 
ment auquel il l'avott forcée, il s'expliqua diabord 
avec moi en homme qui fe reprochoît une vio- 
lence inutile. Cependant la çonçlufioi^ de fon 
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tjifcours me confirma dans l'idée que j*avoîs tou- 
jours eue de fon caraélère, J'avoîs plus compté, 
ine dît-il, fur les mefures que j'avois prifesavec 
pîilord Tenermill ; mais puifqu*elle s'obftinea 
vivre malneureufe avec un mari qui a fi peu de 
conCdération pour elle, qu'elle fubîfle toute la 
rigueur d'un fort qu'elle a choifî volontaire- 
ment. Tenermill , qui étoit pendant ce tems-fi 
auprès d'elle à lui offrir tgus lès feçours dont elle 
avoît encore befoin , entendit cette efpèce de 
^écifion, quiryinoit abfolument fesefpérances: 
îl vint à nous , & par un raifonnement alTez 
fpécieux , il lui repréfenta que de deux partis 
qu'il y avoit ^ choifir , celui qui s'accordoit le 
qiîieux avec Thonnéur de nos deux familles & 
le bonheut particulier de fa fille , étoît fans doute, 
le feùl auquel il falloit s'arrêter. Il infifta même 
fur la honte qui réjaillirôit fur Pincer de la dif- 
Igrace d une fille unique , pour qui on ne fup- 
poferoit j amais qu'un mari marquât tant de mépris 
^ de dégoût, s'il n'en avoit des raifons affez fortes 
pouf balancer tous fes charmes. La conféquence 
fuivoît d'elle-même. Il falloit ufer , fans la con- 
fulter trop , de t<»us les avantages qu'on avoit 
fur elle ; & tandis que nous nous trouvions raH 
fcmblés fi heureufement , je devois conclure w 
cérémonie du mariage par. une bénédiâion qUQ 
la préfçnce d'un père rendoit iavioJâblç« 
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. ÎI y avait peu de délîcatefle dans urte pro-» 
J>o{îtîon de cette nature. Mais je peins un ambi- 
tieux , dont la tertdreflTe même fe reflentoit de 
la principale pailioti qui domitioit dans Ton cœuf. 
D'ailleurs Tenermill , avec toutes les raiforts 
que j*ai rapportées , étoit fecrètement piqué , 
que , fans le vouloir & fans y penfet , fan ïrène 
eût infpiré à la fille de Fincer des fentimeils 
qu'elle tefufoit de prendre pour lui. 

Il était aînC Teclave de plufieui's foîbleflTes, 
lorfqu*il croyoit n'en éprouver qu'une; & ce 
qu*il prenoit pour des mouvettierîs d'amour, pou-^ 
voit être fucceffivement l'effet de plufieurs caufe^ 
moins glorieufes. Son difcours fit néanmoins de 
rimprertîon fur Fincer^ mais le pouvoir qui dîf- 
pofe des fortunes & des inclinations ne la fit 
point tourner au gré de fes défirs. 

Je n'avois pu l'entendre fans être choque 
d'une obftinatîon qui commençoit à devenir férieu- 
fement criminelle. Auffi long-tems que je m'étois 
perfiiadé fur fes confidences '& fur l'arrivée de 
Fincer, que mabelle-fceur pourroit être amenée 
à quelque compofition volontaire, je m'étois 
prêté à cette efpérance 5 & l'avantage réel 
de deux familles m'avoit paru d'un poids quF 
devoit l'emporter fur mes répugnances particuliè- 
res. Mais après le fpeftacle dont j'avois encore- 
une partie devant Igs yeux,, après des preuves 
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fi. invlfibles de ropp^^Htion de ma belle-foeurj 

il ne me reftoit plus que de Thorreur pour I2 

violence qaoh avoit employée coûtre elle. Ceft. 

en vain^ dis-je^ d'un. ton amer à Tenermill, que 

Vous vous flattez d'unfuccès auquel- vous ne devez 

plus prétendre. L'autorité d un père ne juftiftr 

point le crime ^ & c'en efi: un déformais pouf 

Vous que de renouveler vos persécutions» Pavois 

J)ris une meilleure idée de vôtre projet j mais 

je n'y vois plus que de ia cruauté & de Kn- 

juftice. En un mat, ajoutai-J0 d!un air ferme, 

je connois les difpofitions d^ Mîlady 9 & )« 

m'oppofe en fon nom à tout ce que vous okr& 

entreprendre pour la forcer d^être à vous. Elle 

qe fera donc à perfonne , me répondit-il bnu- 

quement, car j'ai par écrit la proteftation de 

Patrice contre le mariage où vous l'avez engage» 

& fi. vous fuppofez ici des crimes y je ne vois 

que vous. q^i'o.n enpuifie accuferv Ce reproche, 

me pénétra, jufquau fond du coeur. Ingrat* 

m'écrîaiTJeJa latiii>^ à, l'oail , eft-ce là le prix q^ 

je devois recueillir de ma tendreHe & defflcs 

fcjcvices? 

Cependant Finqer pous-écoutoit-en filepceî* 
regardant comfçet un oqtt^^e fanglant pour » 
fille , ce douWc' refus > qui- l'expofoit, fuivan^ 
Kexpreffion.de Tenermill y à n'être à perfonne ^ 
il prit fur le champ m^.rcfolotion plus étrsirgc 



<jue tout ce que j'ai rapporté. Vous ferez tous 
fatîsfaits , nous dit-il > fans marquer de colère ; 
& la prenant par la main avec une invitation aflez 
douce pour lui ôter la crainte qu'elle auroit eue 
de le fuivre, il la prefla de fortîr un moment avec, 
lui. J'ignore par quel artifice il continua de fe 
faire obéir avec fi peu de réfiftaiice ; mais diffî- 
inulant fes vues jufqu à la fin ^ il la fit n^ontet 
d^ns la chaife où il étoit venu; & s'y étant mis; 
avec elle, il reprit le chemin de Paris fans, 
nous faire avertir de fon départ. Nous Tap^ 
prîmes néanmoins au même moment. Tenermill. 
me regarda d'un œil furieux ; Vous me coûté ma 
fortune, me dit-il : maïs fi mes foupçons fo 
trouvent juftes , gardez-vous de ma vengeance* 
J'allois lui répondre avec beaucoup d'embarras : 
il étoit déjà à la porte de la chambre : & quittant 
la maifon à pied, faute de voiture, il s'éloigna 
fans autre fuite que fon laquais. 

Le trouble où j'étoîs ne m'empêcha point de 

penfer que mademoifelle de L & Patrictî 

dévoient être enfemble dans l'appartement voifin., 
J'allois à eux pour leur demander quelle expli- 
cation nous devions donner au départ précipité 
de Fincer & de fa fille. Les ayant cherchés inuti- 
lement , j'appris pour comble de défordre qu'ils 
étoient partis immédiatement après l'arrivée de 
Fincer} ils ne m'avoient laiifé aucune lumière 
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fbr leurs deffeîns, & )ë me trouvai aînC feul, avec 
le mortel regret de ne^ favoîr ce que j'avois a 
faire , ni de quoi J etoîs rhenacé; 

La religion pouvoît m'infpirei' de la jiatiencé, 
mais elle ne m'àpptehaît point dé quel côté je 
devois tourner dans un labyrinthe fi inexplicable^ 
Ma feule reffbutce fut de dépêcher Jacîn à Paris^ 
avec ofdre de s'afïurer feulement de la fituation 
de tant d*infenfés,qui paroifTent re^ncer volon- 
tairement à toute ômbi-e de fagcffe & de raifoii. 
J'attendis fon retoiir avec une impatience égalé 
à mes craintes. La nuit s'étarit paflcé avant qui 
eût trouvé le moyen d'exécuter fnes ordres, je 
jiuis compter cet affreux intervalle pour une des 
plus cruelles épreuves où le ciel ait jamais mi^ 
ma vertu. Enfin je le vis arriver le lenfdemâin, il 
ih'apportoit deux lettres de riies frères. Avant 
^ue de me laifler fire, il m apprit que Fincef 
n étoit point retourné chez le côipte de S..... 
éc qu'ayant fait apporter fes malien dans le lieu 
où il s'étdît rendu , il avoit pris fur le champ b 
pofte avec fa fille pou^ regagner le DannernarcK. 
Il avoit déclare lui-même fon dépai*t aux 4"^"^^ 
tiques du comte qui lui avoient reibis fon équi- 
page; & fans laiffer échapper ime plainte nî^ 
j'eproche , il ne leur avoit permis de retourner 
chez leur maître qu'autnoment qu'il étoit fl^onte 
t ... iâOS 



'dlan$ fa cbaife. Tenermill, qiii étoit the2 le 
cqnatç ^^^x ayoit'^ apprîg .cette nouvelle avec dési 
tr^nfpoîts Yffi reflembloiçn^ ati défefpoîr^ & 
c'étoit dans ce inouvènient' quU avoit pris là 
la plume pour m*écrire# ■' ■ ) 

. A Tégaçd de Patrice ^Jacîn n*avoît pti decôu* 
vrb où il s'étoît retiré 5 mais ayant paffé plu- 

fleurs fois chez madëmoifellei de Li dans 

Tefpérance de ly U'ouver j un dolDeftique lui 
avoît enfin remis la lettre qull m'appoitoit-, fans 
vouloir lui accorder dWt;:e explication 1 ce qui 
pouvoit faire juger, me dit Japin^ que mon frère 
avoit pris pour retraite la maîfon de fa maîtreffei 
Cependant il étoit perfuadé aufli qiie madé^ 
moifjpUe de h..., n'y étoit point avec lui« Il avoit 
demandé inftamment l'honneur de la voir 5 & Ton 
D*avoit point varié à lui répondre, non-feulemént 
qu*elle n'y étoit point retournée, mais quon 
îgnoroît fi fon abfence devoit durer long-tems* 
[Vous trouverez, fans doute, ajouta Jacin ^ 
d^autres éclaircifFemens dans vos lettres. 

Je les ouvris en tremblant» Celle de Tenetmill 
portoit toute la fierté de fon çaraâère. Il répétoîç 
{ansfnénagement que j'avoisruiné du même coup 
(a fortune & fon repos ; qu'après l'avoir frappé 
par deux endroits fifenfibles, je nedevois plus 
attendre de lui qu'une haine immortelle ; qu'il 'm^ 
la déclaroit, & que je devois rendre grâces à ma 
' Tome II Y. 
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profeffion de ce qu'il fe bornoie^ au fenrimeot 
Si j'aîmois ma confervation , je devoîs cràifièi 
d'exckex fa colère en ofirant mon oiieufe figtnt 
4 Tes yeux. Il s'applaudiAbit de Tordre qui! vtdt 
trouvé à Paris de joindre fon régiihënt^ qui devoit 
fiaiZêr la tner au premier jour» C'ëtoic le flatter 
<|ue de r^loigner des lîeux que j%abitois; &I2 
difpofkbn dans laquelle il' fe trou voit pour n»i 
en quittant la France , étoit celle qu'il juroit de 
conferver toute &, vie. 

O cielî m*écriai-^je, en verfant unnriflfeaude 
larmes, par qui fuis- je traité avec tant éeto 
teur & de mépris? Eft-ce par un frère à qui i« 
n*ai jawnais fouhaîté que les plus précîeufesfaveDB 
du cîeï & de h fortune? Sur qui retombent t« 
menaces , furieux Tenermîll ! N'eft-ce pas i^ 
toi-même , qui te prives des fecours que ^ 
aurois toujours tirés de ma tendreffe &(fefl'* 
fervîcès? Tandis que je reïfentois fi amèremeK 
fes injures , l'efpérance de trouver quelque coc 
folation dans la douceur & Tamitié de Patrice' 
ineB: ouvrir ma féconde lettre, lié ftyte enéfoJt 
plus modéré ; maïs qu'elle fut cependant isi 
filrprife & ma douleur, é^y voir avec *oifl5 
ë'èmportement, la même réfôlutîbn de rôinpf* 
àbfolutnent àveci môî% & fî non des âéd^^^^ 
de Haine > du moins le langaije d*utf ccè\itvi^^ 
^uî tae nommoitraùteur de toutes fts Infortuné 



Jk.<j|i^r^nçoit 4 lùon amitié & à mes çpnrells ?^ 
j'ayoiç {ait iÇcrupule , mecrivoît Patrîç€l, 4? 
ffon^b^trç lç3 inclinations de U filb 4f. F^ncçr t 
Çh;! poui'guoî^'avois-je point eu honte en Irlande 
4e ^e une. mortelle violence aux* iiennes ^ 
Jr'avol^ f^^in^ confçi^eçce 4i^e par les ufages de 
jl*ég^ v^etçit-elle nioins par les Ipix de k 
qa^tu^e 9 locCq^e j;e les ayois violées ouvertement 
po^r le^ ip^ajciai: malgré lui^ M^ de9iai)doit«il plus 
pour Iqreofire heureux ^ que ie n^avois fait pôui^ 
ù jeter dans un abwe .4^';p;^ur$ ^ Ëi^^i^ ^ fî 
Fautçurké du roi, celle des^vèq^ues &'ceUô4'^ii 
j]ière^> ft Jr%prob4tiop de tputA cotre famille 
jréunip fi'^voit pu me ^^ fucmonter 4e$ diffi^ 
;Cult4^ inpi^gin^irçsi pourquoi çiypis-je eu plus dp 
d^fqrcfnçQ çn Irlande pour mes propres caprices ! 
Il en concluoit qu*il y avoît wffi peu de (qnd^. 
^ .ùkj^ fur mi^; lumière!^ qpç fvir mon amiti4j 
& s'il ^ m^ d^fendoit pa$ dans des terjfne$ au(fi 
înj\çrieiwf 4ue ïîenermiU, dWrif jamai$,^ f<s 
ye^?} îfto?^ odi^ifç figurç -^ ij me cottfeillpjt 4e i^ 
;plfls Pf 694?? U njiojiiidrfr p^rt à fe? a^F^irps* n'oftfjt 
,ae Fépç>jTi4^c> djiEbNI I 4ps; çx:<:às pu fo^ tefl^ll" 
tiçftefç sétqiti. capable 4e k portejç. cxjfltre cj^i^jii 

f ' Q«4^ttS 4ijférence qjjç Jçjpyir^rtro^velr pmïjd 
ces deuxr4ettres ^ )e reconf^usau foçds qu'elles 
venoient 4p j4e^ .ciçpui:? 4gâie|nept • aigris j. doit 
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les exprefllons répotidoîent feulement à leu 
Caraftère naturel. L*amîtié me parut éteinft 
entre nous pour jamais ; car en fuppofant qu'i 
y eût plus de retour à efpérer de la douceai 
naturelle de Patrice ,; j*entrevoydîs qu*il mettoi 
notre réconéiliatîon à un prîx auquel U m*étoi 
impoflTible de me foumettre. Tous les foplûfisfi 
ne pouvoîent chan|;er ropînion que j^avo&dc 
mon devoir. Les excès de reflentîmentparlef- 
quels il fe flattoît peut-être de m*eflfraycr, 
n'étoîent point capables de me refroidir dansrop- 
pofitîon que j*avoîs faite à fon mariage, JcprcA 
par con(equent une guerre auffi ouverte avecto 
que ceMe dont fon frère m*avoît fait la décla- 
ration 5 &fî la châirrrê m*en fit veffer desianues 
de fang, je trouvai dans la juftice de quoimc 
fortifier contre les foîblefles mêmes de moocceufc 
^Avec quelle îirdeur ni^anmoîns ne demandai-jc 
point au ciel d*arrêtet la haine ;&la divifion qfl» 
menaçoient notre mâlheui^eufe famille ! M* 
n*avpis-je pas fait tout ce qùr clépendoît * 
moi pour les prévenir? Ma teàdreflè & ^^ 
foins s'étoîent-ils jàftiais relâchés? Mon zèle fflêfl» 
avôît-il eu quelque chofe dcf trop amer ?Bdafl* 
là confiance avec laquelle je m*étoîs rcpofé «^ 
les projets dont on itf iavoît fait fi long-tcms ««^ 
myftèré, n'étoît-fl pas entré plus de modératiofcj 
& de complaifance qu*on rie dcvôît peut-^trô ^" 
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attendre dun homme de ma profeflîon? Qu^on 
>m*eût ouvert en effet quelque voie de conciliation 
qui n'eût pas blefTé les droits de rhumanîté & les 
lojx de Téglife, avec quelle joie n*auroîs-je pas 
offert auffitôt mon confentement & mon minis- 
tère? Ce fut dans les réflexions que je. fis là-de(Iùs 
le refte du jour, que le ciel me fit naître une idée, 
dont je me promis encore le retardement , du 
moins de cette guerre domeftîque , que je ne me 
ilattois plus d'éviter ; & TarSeur avec laquelle je 
m'attachai à ce rayon d'efpérance , me fut 
comme un nouveau garant de la droiture de mes 
intentions. 

£n admirant la confiance de ma belle-fœur, 
qui s'étdit défendue avec autant de fermeté que de 
tqiïdreffe contre les foUicitations 8ç les violences 
mêmes par lefquelles on avoit entrepris de la faire 
confentir au divorce, j'obfervaîque les voies qu*on 
avoit employées avoient été capables feules de 
révolter une femme qui s'étoit vue traiter avec 
fi peu de ménagement* Tenermill lavoit trompée 
long-tems par de fauffes promefles; ou du moins 
en lui faifant efpérer qu'il la rendroit bientôt plus 
heureufe , & que le parti qu'il avoit pris d'écrire 
à fon père ferviroit infailliblement à rétablir la 
paix dans notre famille , il lui avoit laîffé lieu de 
fe flatter que c'étoit en la réconciliant avec fon 
mari qu'il prétendait Ja feçvîr ; & le repos dans 
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lequel ellç avoît t)am vivre jufqu à rârrîvce A 
rincer, n*avoît porté que fiir ceYoôdemefttîlIt 
rtpit parti des S^îfons. dans cette idée, & peut- 
Itre n*avoit-elle jamais pru fon bonhôUr fi cer- 
tain, qiien apprehaftt que fôn père étoitàfara, 
^ qu il preflbît Yenermill de s^y rendre promp- 
tement avec elle. Cependant les premières 
explications qu'elle y avoit reçues avoîent mofr 
feulement détruit une fi douce attente , ffla» 
Vavoîent mortellement troublée , par la prop 
(itioh d'un nouveau mariage qui rendoît fm 
4u divorce encore plus terrible. Au refus queue 
gvoit Eût d*y confentîr, on n'avoît répondu qoe 
^ar dçs ordres abfolus & par tout le* poids (l« 
Tautorité parternelle. )La violence avbît fiiccé* 
gux paroles. Quelle méthode pour gagner Teffi* 
4*une femme , & pour arracher de fon çcciir^ 
paflîon dont elle fait fbn idole ! 

Mais je me figura^i qqe fi je prenois moîmêflie 
une voie plus douce, en eÔayant de lui perfuate 
qu'elle réfiftoit înutîleftiéht à la trîfte nêceS^ 
qu'on lui impofoit, & fi je lui faifoîs confloitf 
Routes les oppoCtions que j^avois trouvées daflî 
le cœur de fon mari au retour dont elle fembto^ 
iiricore fe flatter, je lui fefôis perdre cnJSn* 
funçfte^ efpérances , qlil étoient le poifonq^ 
formoit toutes fe? peînçs , ^ je la conduiro» 
|§«t4tre i défirçr pour* fou ptoprç repos «{«« 



D E . K IL LENINE. yni 

mon frère fe hâtât de prendre les derniers 
engagemens avec fa rivale. Il falloit me déter- 
miner pour une fî grande entreprife , à faire le 
voyage de Dannemai-cK; car la voie des lettres 
eût été trop-lente & trop incertaine. Que d'ob- 
jeâiohs auxquelles je prévoyôîs qu'il faudroit 
répondre » & que je ne difliperols jamais entière- 
ment par écrit ! Mais ce n'étoît pas la fatigue ou 
les dangers d*un voyage qui étoîent capables 
d'arrêter mon zèle. Je m'applaudis tfuwe penfte 
que je prîs pour une în^ratkm xki cîd même; 
& je ne fis que me txxifirmer dans cette 
réfolutioh. 

Fin du fipdèm Lipre. 
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JLi o I K dç changer d'idée « mon réveil , j« 
|:ournai mes foins aux préparatifs de mon départ, 
I) ne ;reftoit qu une dilficplté qqî pût me caufec 
de rinc^rtitude, Je fouhaîtoîs que mes frères 
fuffent informés de mon deflein \ maïs je balançois 
fur la manière de leur donner cet avis ; &c n ofant 
m çn fîef ^ une lettre^ je pçnfois à ne pas choifo 
d'autre interprète que mpi-même. Cependant 
leurs menaces m'étoîent préfentes. Ils étoientruD 
& Taytre dans le premier feu de leur reflentlmenti 
& je doutois qu'il fuflent difpofés à m'enténdre, ou 
qu'ils fuflent capables de mçnager leurs expreflîons. 
Je pris un tempérament , qui fut de leur marquer 
une partie de mon delTein par écrite & de leur 
demander un entretien particulier /)ù je pufe 
^n'expliquer davantage. Comptant que l'ardeur 
de les fervîr me tîendroit lieu auprès d*eux d'une 
ffpèçe de juftification, je ne leur parlois ni ue 
nos dernières fcènes, ni de la dureté avec laquelle 
ils m'avoient traité dans leurs lettres. Jacin fof 
f barge de ma commifiîon, & je lui recommandai 
d'jr ajouter tout ce qu'il croiroit propre à ramener 
d« ffprits fi mÂ difpofçç, II revint en mo\^ 
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'd*urie heure, avec Thumiliante réponfe qu'on 
ne vouloît ni me voir, ni recevoir de mes lettres. 
Us s'étoient obftinés comme de concert à rompre 
avec moi toutes fortes de mefures ; & la feule 
différence étoît , que Tenermill avoit répondu 
à Jacin de fa propre bouche , au lieu que Patrice, 
dont on ne déguîfoit plus lé féjour chez made- 
moifelle de L.... s'étoit fervi de celle d'un domef* 
tique. Je plaignis leur emportement ^ & loin de 
me rebuter , j*fin tirai un nouveau courage pour 
entreprendre ce que je n'avoîs pas ofé rifquer 
d'abord. La confirmation que je recevois de la^ 
retraite de Patrice, étoit une autre raifon qui 
devoit m'animer. Dans quelle vue & par quel 
oubli des bienfé^nces communes, ^yoît-il choifî 
la maifon de fa maîtrefle pour demeure? Le$ 
foupçons qui Te formèrent dans mon efprit à 
mefure que mes réflexions s'étendirent fur cette 
penfée, ne me permirent pas de retarder un 
moment mon départ. Je tiemblc^s déjà de tou-« 
cher à quelqu'une de ces circonflances fatales 
où les cris dévoient prendre enfin la place des 
confeils & des larmes. 

Cependant je pris le parti de me rendre 
direftement chez le comte de S..—., de. qui 
j'efpéroîs. tirer, ou de la comteffe, des. éclair- 
ciOemens qui m'apporteroîent quelque lumière. 
Mon arrivée p'y P^^ ^^^ fççràt^, 9c wpq deiTein 
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ii*étoit pas qu'elle \e lot. Cette pcéouidoitnéan' 
moins étoit itécèiTûre » û elle eût été pôiBble. 
Apcmefus-îe entré dans l'appartement dacomtSi 
qaeTenermiU, apprenant que j'étois fi proche 
de lui, fit mettre les chevaux à fa cha^Te f & para 
pour Saint-Germain. On nous avertit de foo 
d^art 9 tandis que je demandois compte à 102 
iceur & à fon mari de toutes les fureurs auxquello 
ii s'étoib emporté. H compris,* i' cette nouvelle» 
de qui il penfeit à s'éloigner, & ma douleur 
s'exhala par quelques foupics* Le comte & ibo 
époufe étoient vivement toudiés de ce défordrc 
Ils me racontèrem: quds avotent été i«$ trarf- 
ports en apprenant la fuite de-Fincer & delà 
fille , & ils né me diffimufèrient point ^t n'attii* 
buantquà moi la perte de fa fortune & d«fc" 
bonheur , il éttAt peut-êftre mon ennemi fans 
i^oinr. 

Me condamnet-vous, leur dis*f# d'un ton 
changé par la douleur, & croyez^ voi» que ^ 
loîx du ciel & de la terre m'aient permis de tcflff 
une autre conduite ? Ils me répondirent avec em- 
barras qu'il ne leur appartenoit point d*en décider, 
quils n'avoient pàard^aillèui^ départi à prendre 
entre des peffonnes fi chères, Ainfi, je conçue 
que fi je ne devoîs pas Craindre qu'ils ^bandon- 
nailènt mes inténêft , je ne devoîS pas compter 
aon-pW de hs engager dans iuçune ié»^^*^ 
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qui pût déplaire à mes frères. J'ertibraflaî le 
trômte. Votre bonté , lui dis- je , m*eft connue par 
'cent preuves, & je louerégalité de ce partage. 
Maïs ne voyez-vous pas que votre amitié poxit 
eux fe chatîge en cruauté , (î vous ïie les êmpê- 
xhez pas de fe J>erdi*e? Côinrtïefit a^hez-voui , 
fouffert que Patrice ait afbufé de la fôibieffe dfe 
! mademoîfelle de L.... Jufqu*à la faire cônfentîr 

' à lui donner xù\ logement dans fa maîfon? N'eft-cte 

* pas un défordre hontçux, fur lequel mon devôtr 

' ne me permet pas de me taire? Ils baifsèrerit 

" tous deux tes yeux. Mes ïotipçons devinrent 

< plus preflans. E:xpliquer-vous donc , repïîs-)e, 

' & ne me laîffez pas 'dans irrt Aoùtc qui trouble 

i tout mon foig. Vous nous detnatidez, n:ije 

i répondît froidement le comte, ce que ftoiîs 

i ne devons pas vous apprendre, oequô bous 

avorîs juré de ^e découvrir à perfonne , ic ce 
I que voms vous croiriez intâreîFé Yôùs-riiême 'à 

I cacher , fi vous létiez datts la même confidence, 

! Mais voyant que mon agitation ne'faifôît qu'âug-» 

menter; *ne fortaeï pas , ajout a- 1- il, de foûpçon 
qui bkfle' 'l^oftneur de mademoîfelle de L..,.. ; 
I & voyez veytre frère qui eft le inâître de Vous 

I révéler fonfec^et, 

I Le tumùke de mes idées fit me permît point 

I d'entendre ce qui étoît propre à tnù rlaffufef dans 

I hn difçwrs 5 Je pejxiiint jufqu'aa deffein ^uo 
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favoîs eu de leur déclarer le projet de mon 
.voyage , je leur demandai la liberté de les quitter 
pour aller immédiatement chez Patrice. J'étois 
réfolu de pénétrer dans la maifon de mademoi- 
felle de L..,, fans le faire avertir de ma viCce; 
lur qu'aucun domeftique n*oferoit s'oppofer i 
mon paflage. L'exemple de Tenermill m'appre- 
.poit à craindre qu*il ne profitât du moindre avis 
pour s'évader. Je le joindrai malgré lui, difois-je, 
en marchant feul dans le mouvement qui m'ani- 
moit. Je le forcerai de parler. Qu'il n'efpèrepas 
de me trouver auffi facile à tromper que je Tai 
été aux Saifons. Je le dévoilerai, cet odieux 
myftère qu on s'eflForce de me déguifer avec 
tant de foin; & dût -il m'en coûter la vie, 
j'arrêterai le cours d un défordre que j'ai connu 
trop tard pour Je combattre dans fa naîffance. 
Je confefle ici que le zèle le plus pur eft fujet 
à bien des illufions* J'avois befoin quelquefois de 
ces exemples , pour réduire le mien à de plus 
juftes bornes. 

J'entre dans la maifon où j'étois fur de trouver 
Patrice. Loin de me trouver arrêté par quelque 
obftacle, je ne rencontre pas un domeftique 
qui ne me traite avec le refped qu'il croit devoir 
, au frère de fon maître ; Se je remarque feulement 
un embarras qui me pàroît égal dans leurs 
réponfes lorfque je les preffe de me conduifô 
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i fon appartement. Cependant ne pouvant b 
trouver fans guide ^ dans une afTez grande maîfoti 
dont j'îgnorois les détours , je demande fon valet 
de chambre , ce même garçon dont îl avoît été 
fi mal fatisfait en Irlande, & que j'avois rétabli 
dans fes bonnes grâces depuis notre arrivée aux 
Saîfons. Il fe préfente d un air encore plus conf- 
terne que les autres ; & leur recommandant le 
iilence , il me propofe à Toreille d entrer avec 
lui dans une chambre écartée ^ où il me promet 
des ouvertures qu'il ne peut avoir que pouc 
moi. 

Je le fuis avec empreflement. Vous ne deveas 
pas vous ofienfer, me dit-il enfin , du refus qu^^ 
tout le monde fait ici de vous introduire chez 
mon maître^ Il n'y veut recevoir perfonne; & la 
réponfe qu'il vous fit faire hier, a dû vous faire 
comprendre que fes ordres vous regardent parti- 
culièrement. Mais de quelque reffentiment qu'il 
foit animé contre vous, je connois , ajoutait-il, 
ie fonds de la tendrelTe & du refpeâ qu'il vous 
porte , & je ne puis m'imagîner. que fa colère y 
réfifte long-tems. J'ai pénétré auflî que dans., le 
:ibin qu'il prend de vous écarter ^de la coitlioîf- 
fance de fes affaires, il n'entre c{ue ta feule crainte 
•4e vous trouver maldifpofé à l'approuver ; &' je 
me perfuadë À\x contraire que vous ne Condam- 
neriez point tout* à «fait fa -conduite, fi vous 
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(avîoaE av^ quelles, imfures .dyt& a t^icmis éti 

réglée* 

Cefl, repritHH, ce qui me fait pafferplas 
z%Çé$mm for le fejnopuk cjui pouairok m ohKgeï 
au filence avec tomt aui^ie que vous. Et ma 
roojmant de hlen uTer de Êl confiance , 3 m^appnt 
que fou niaitre étoit marte depuis <ieux jours, 
c'eft-à-dire , qu'il Tavait été la mût mcmc dû 
leur qu il étoit parti des Saîfofis. Je ne feis pal 
i» maître dé cetemc tes marques de ma douleur 
à cette étrainge.ncïuvelk. Et yous kuez facoa» 
duîte 5 m'écriai-je, lorfqu il fe rend coupable i 
:p]ys hooteux^ dér^kment ? 
. Yous ncfw^ condamnez farjs nous entendre, 
interrompii çét. honnête valet, Ceft par te 
cîrçonftances que je le crois jwftifié*Il reprit (<» 
trécit: Après VQu« avoir qmttr> me dit-il, Jn^ 
n^iître qui vûsuioit éviter la rencontre de ft 
JitKrer, obfeirvt • te moment de fim anîvéeî 
,k reprenaqt le chemin de Pari» auffit^ 1"'^' 
Jiffi vît engagé avec, vous , .il.ajneiia ici nai» 
-moifeUe âe I^^^'^i avec laquelle il deijtteutapefl» 
:îiari la difficiiltc qiifîlle fit elle-même detretfôf 
.lông-tems. aisec lï»'-:feins.témoinis. Ihfîttt^t Aa* 
-refpéraiïce dfd repîndre milord Tenermifl? ioft 
iïlttî impQrtQitL^à'ijlBf^findre lesréfoliiri^ns* P^ 
le revît que^ vers:.lç foir d««2D M. fe comte o^ 
<5..«i. » lorfquonjylattchddttt; des iwmvclfc ^ 
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M. Fîncer ^ avoit £ïit redemander fes màtles , 
& à qui Foti n*àvoÎ£ pu fe dcfenrdre de les ren- 
v^er* L'avis qu'on "reçut de fon départ & de 
celui de fa filte , prbduifit fur les deux frères des 
împreffions fort différentes. Tandis que mllord 
T^ermiU j crut trouver une raifon de fe livrer 
au défefpbir, mon maître, fans prendre moins de 
part à Taffiaion de fon frère, fe perfu^da que 
cette fuite étoit pour lui une faveur du ciel; 
& s*attachant à f idée qu'elle lui fit naître , il tir^ 
fiir le champ des mains de Mllord les pièces qui 
avoient été dreffées pour fon divorce. Jacîit 
revint ici avec ce fecours , fut' lequel il établiflbît 
toutes fes vues. {Ce fât dans ce"^ moment qu il lui 
vint une îettte de votre part. Il avoit donné 
ordre en arrivant cjue' h porte fût ferpée pour 
fout le roôtfde ; & craignant de votre pgrt quelque 
nouvel obftacle aii deffein qu'il méditoit^ il donna 
ime exclusion particulière à tous voà gens. Cepen- 
dant robftrnation de Jacîn, qui ne fe rebuta 
point db tous nos Vefus, lui fit prendre le parti 
de vous répondre. Je fus témoin de rïrréfolutîon 
avec laquelle irrècouimençâ plufieurs fois fa 
tettre, comme s'il eût été fort important pour 
lui/ de bien réglçr fon ftyle; & fur quelques 
paroles* qui lui échappèrent, je ne doute point 
qu'il ne vous ait écrit de. la manière la plus 
propre^ à vous ôter l'envié dé fraverfer fon 
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entreprife. J'îgtiorai jufqu'àla nuità quoi devôleât 
aboutit tous les mouvemcns dont je le voyoïs 
agité : fes entretiens avec mademoifelle de L.««« 
furent extrêmement animés ; & je commençois 
à m'étonner , qu'après avoir fait difficulté de le 
fouffrir trop longtems feul , elle fe fût délivrée 
fi-tôt de ce fcrupule* Enfin, l'ayant déterminé 
apparemment à fuivre fes réfolutions, il pard 
avec elle pour Saint -Germain, fans autre fuite 
que moi. Nous defcendîmes au château , où mes 
fervices lui devenant plus néceflairesi il me 
déclara qu'il alloit unir fon fort à celui de 
mademoifelle de L«.m & qu'il avoit befoin pour 
cela d'un évêque anglois, dont il m'ordonna 
de chercher l'appartement, L^ayant trouvé fans 
peine , il fe fit connoître à ce prélat p^r fon nom, 
& par le fujet de fa vifite. Les pièces qu'il pro- 
duisît confirmèrent fon difcours : il ne s'agifibit 
que d'exécuter une chofe qui avoit été conclue 
au même lieu, & dont rcxécutioB' foufirîroit 
moins de difficulté dans la «qliapeUedu roi qu'à 
Paris* Auflî J'evêque fit-il peu d'objeâions. On 
appela quelques témoins , & vers minuit moa 
maître reçut la bénédiâion nuptiale., avec des 
mouvemens de joie qu'il eut peine à contenir. • 

Quelques heures s'étant pafTées à drcflec l'aâe 

du mariage & daos quelques autres formalités ^ 

nous ne pûmes être de retour à Paris avant le jour. 

'^ En 
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Ètt remontant avec mon maître dans l'apparte- 
ment de mademoifelle deL..*. j'avoue que je ne 
pus penfer fans frémir qu'il alloît entrer fans 
ddute çn pôfTefnoh des droits qu'elle vënôit de lui 
donri^ fur elle , tandis que j'avoîs devant lei 
yeux h vive image de ce qui s'étoit paffé la veillé 
aux Saifon$ , & qu'ayant fuivi ^ avec trop de 
turiofité peut-être, toutes les démarches dé 
Milady ^ je me tappeloîs i'oppofitioii conftaritjs? 
qu'elle avdit faite à fa féparation. j'eus Befoid d^ 
toute la force du refped pouf étouffer çne^ 
triftes iréflexions. Mais lorfque je m'atteàdoi^ 
^ recevoir de mori maître l'ordre de le déshabiller^ 
je reçus de madenfoifelle de L*.,. celui d'appeleif 
tous fes domeftiques. £lle fit demeurei* «pendant 
ce tems-ià fes femmes auprès d'elle , comme, fi 
elle eût appréhendé qu'on pourrôît lui reproche^ 
d'avoir été feule avec fqn mari; & jorfqué j'eu$ 
raflemblé tous fes gens, elle leur déclara, fans leuç 
barîér de fon mariage , que devant être queîqUd 
tems abfenté ^ elle laiflbit à mon maître le fdirt 
de fa maifon avec toute l'autorité qu'elle avo^t 
fur eux. Elle ne s'arrêta que pour faire un léger 
dé jeûner. Le même carroffe qui nous avoit con- 
duit à Saint-Germain , avoit eu ordre d'attendre 
à la porter Elle y remonta avec mqri maître^ 
accompagnée d'uie femme qui a été là gou- 
vernante de fon enfance, & je fus encore I# 
Tdnie Ifi X 
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feui domeftîque qui reçut ordre de les fuîvrôi 
Elle fe fit mener dans le nouveau couvent des 
Filles angloifes , où fur une lettre de rtcomman- 
datîon qu elle avoit obtenue de Tévêque qui â 
célébré fon mariage, elle fut reçue de la fupé- 
rîeure avec beaucoup de politefle & de ëiftînc- 
tion.'Mon maître la traita plufieurs fois de fa 
femme en parlant d'elle à la fupériôure ; & ne 
fe contraignant plus devant perfonne, il lui donna 
en la quittant mille baifers paflionnés. A fort 
retour il me prit ici en particulier. Il me fit beau- 
coup valoir le renouvellement de fa confiance; 
& m'impofant le fecret fur tout ce que j^avoîs 
vu, il ne me diffimula point que la retraite de 
mademoifelle de L„.. , dans fe couvent où noua 
Tavons 'conduite, venoit des fcriipules qu'elle 
oppofoit encore à fon bonheur. Elle ne s*étoit 
rendue àfes défirs qu'à cette condition, dans VeC- 
pérance qu'il avoit réuflî à lui'donner que Fincet 
il'apprendroit point leur mariage , fans difpofer 
promptement de fa fille. Mademoifelle de L...^ 
étoit réfolue d'attendre ce dénouement pout 
vivre avec lui, & pour prendre ouvertement la 
qualité de fon époufe. Toute la difficulté confifte 
donc aujourd'hui, ajouta le confident de Patrice, 
à faire avertir M. Fincer que mon maître eft 
enfin lié à mademoifelle de L.... par les céré- 
monies de l'églife. Ceft à trouver une voie 
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certaine que nous fommes uniquement occupes ; 
& dans cet intervalle , il efl: réfolu de vous fuir, 
de peur apparemitient que Vous n'approfondiffiez 
une conduite qu'il ne veut point expofer à 
vos reproches, & qu'il n'a confiée qu'à milord 
Tenermill , à M. le comte & à madame la 
comtefle de S.,.. 

J'avoiseule tems, pendant ce récit j, de mé 
remettre de toutes les agitations que l'exordé 
Hi*avoit caufée. La retraite modefte de made* 
moifelle de L.... réparoît un peu la témérité d« 
fon mariage; & de quelque œil que je puff^ 
regarder une démarche fi indifcrète > les mefures 
dont elle avoit été accompagnée , me la firent 
trouver effeftivement beaucoup moins crimi- 
nelle. Cependant , il ne me paroifToit pas moinsi 
vrai qu'un engagement de cette nature ne pou- 
voit pafler que pour un coupable abus dei 
cérémonies eccléfiaftiques j de la part du moins 
de mon frère & de mademoifelle de L*.,. qui 
h'avoient pu fe déguifer l'obftacle qui auroit dû 
les arrêter. Je juftifieis. l'évcque angloîs & le 
roi même, par les foins que Tenermill avoit 
pris de leur cacher les réfiftances de la fille de 
Fincer. Ils avoient porté leur décifion fur le 
témoignage de fon père, fur celui de mes 
. frères , & fur le confentement même qu'on lui 
àvoît fait fîgner malgré elle. C'étoit une èxcufô 
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que la charité me portoît à leur prêten Maïs tout 
mes raifonnemens me conduifant à croire de 
plus en plus que mademoifelle de L.... & mon 
frère ne pouvoîent être juftifiés par nulle excufe, 
je demeurai convaincu que dans h fuppofitîoii 
même du corfentement futur de Flncet & de fa 
fille , une union fi peu légitime demanderoît 
d*étre renouvelée pour mériter le nom de 
mariage. 

Ces réflexions que je ne communiquai point 
au valet de Patrice, ne m'empêchèrent point 
de prendre occafîon de fon récit, pour jne 
confirmer dans le deffein du voyage de Dai;- 
nemarck. Je confidérois qu*à moins d'une 
obftination qui tîendroît de la fureur , Sara 
Fincer , à qui je n'ofe plus donner le nom de ma 
bellefceur, perdroit comme néccffaîrement ce 
quiluîreftoît d'efpérance en apprenant le mariage 
de fon mari. Ce n'était plus après une démarche 
de cette nature qu'elle pouvoit fe flatter de le 
tamener à elle. D'ailleurs, qu'auroît elle jamais 
i oppofer aux pièces fur lefquelles il s'étoît 
fondé } Son confentement n*étoit-iI pas dans la 
meilleure forme; & mon témoignage, qui étoit 
le feul dont elle pût efpérer quelque fecours , 
fuflîroit-il pour faire foi de fes oppofitions ? Aînfi 
fes proteftations & fes plaintes ne pouvant paffer 
déformais que pour les regrets d une femme 
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înconftante , qui paroîtroît fe repentir de ce 
qu'on fe perfuaderoit qu*elle avoit figné volon- 
tairement, il ne lui reiloit plus d'autre reflburce 
que la patience & roubli» Je crus pouvoir 
compter qu a force dHnftances & de foins je 
im ferois goûter de fi puifiànte^ raifons d'aban- 
donner un ingrat , & je me fortifiai ainii , pour 
fervir mon coupable frère, de ce que je trouvois 
de plus condamnable & de plus odieux dans fa 
conduite. 

Cependant Tempreflement que j'avoîs eu de 
le voir , étant auflî refroidi par mon indignation 
que par la tranquyiité où j'étois 4u côté d© 
mademoifelle de L. • . . , je déclarai au valet- de- 
chambre que)e ne TexpoÊerais point à déplaire à 
fon maître en m*ouvrant fa porte malgré lui. Ce 
que j'ai entendu, lui dis-je, va fuffire pour 
régler mes réfolutîons. Ne lui apprenez point que 
vous m'ayiez vu , ou du moins ne lui faites pas 
connoître que j'aie le moindre foupçon de fon 
mariage. Il feroit trop affligeant pour moi, qu'il 
put regarder le fervice que je penfe à lui rendre, 
comme une marque que j'approuve ùl conduite. 
Mais dites-lui , C vous le croyez néceffàire à fon 
repos , que le fâchant obftiné à violer fon devoir, 
j*ai pris volontairement le parti de me rendre en 
Danemarck , dans la feule vue de diminuer 
le fujet de fes remords, en portant, s'il m'eft 
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podible^fa malheureufe éppufe à luî accordée 
)d Gonfentement qu'il demande. Exhortez - le 
u la modération jufqu'à mon retour ; & s*il croît 
devoir quelque reconnoiffance à mon zèle , qu'il 
fq charge dans mon abfence de ramener auflî 
fon frère. Tenermill a des fentimens plus mode-* 
ïés. On remarque, fans doute , avec quelle faci-r 
lité ma tendreffe , pour ces deux ingrats, prenoit 
Tafcendant fur tous les murmures de mon cœuc , 
^ combien les facrifices me coutoient peu en 
faveur de la paix & de Pamitié. 

Mon voyage devenant auflitôt ma feule occu-^ 
Dation , je ne paflai chez le comte de S. . . • 
que pour lui communiquer une réfolution à 
laquelle je prévoyois que fon amitié lui feroit 
prouver bien des difficultés. Il loua mQs inten- 
tions ; mais s'étant fait une idée fort jufte di^ 
çaradère & des difpofitions de Fincer, il me 
ïepréfenta vivement tout ce que j'avois ^ craindre 
fie fa haine, Je fais , me dit- il , par le récit de 
mos gens , avec quelle dureté il eft capable de 
traiter jufqu a fa fille. Irrité du regret quelle 
marqupit de quitter la France , & s'ofFenfant des 
plus tendres plaintes , il Ta menacée de la tuer 
fie fa propre main, û elle refufoit de le fui- 
\re , & c'eft par d'horribles imprécations qu'il 
l'a forcée de retenir fes larmes, en la faifânt 
j»onter dans fa chaife. Jugez à quoi vous deve4 
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VOUS attendre, continua le comte : votre commif- 
lîon n'eft propre qu'à échauffer fon reffentiment; 
iç je regarde les injures comnxe le moindre effet 
que vous devez craindre de fa vengeance. La com- 
teffe s'efforça d'augmenter mes alarmes par mille 
autres prédidions funefles, & faifant mênie valoir 
fa compaffion pour Sara ; Quelle néceffité , me 
dit-elle, d'aller renouveler fes peines en lui 
remettant fon malheur devant les yeux ? Une 
femme infortunée, qui eft partie peut-être avec 
la mort dans le cœur , doit-elle être pourfuivie 
Jufqu'au tombeau? Je finterrompîs : mes diC- 
cours & mes foins , lui répondis-je , n'auront 
rien qui puiffe l'offenfer. Vous parlez de la pour- 
fuivre , & c'eft au contraire du fecours & de la 
confolation que je penfe à lui porter : d'ailleurs, 
c'eft perdre de vue, ajoutai -je, le principal 
motif de mon voyage ; & je ne fuis point fatîs- 
fait de vous voir oublier , que cette démarche 
eft néceffaîre pour réparer une témérité dont 
votre frère n'a point de fuîtes heureijfes à efpérer. 
Je leur fis connoître ainfî qu'il y ayoît peu 
d'objeftions afTez fortes pour me refroidir , lorf- 
que je me çroyois appelé par le devoir. Ce que 
|e tirai de plus utile des confeil^ du comte , 
fut un détail d^inflruâions fur la route que j'alloiis 
entreprendre , & qu*il connoifToit pour l'avoir faite 
plufieurs fois pendant la guerre. Elles fervirent 
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g m'^pargner àes fatigues inutiljBS ^ en nie 
ffilfant rçpcoTîtrer ce qui feroit peut-être échappe 
I toutes mes recherches, fi j^suffepris la route 
prdinaîre, Cepen3ant^ n*ayant aucune raifon de 
prévoir de nguYeàu incidens qui fuffent con- 
jratres à mon attentif , j'employai quelques jours 
aux préparatifs de mon voyage , avec plus d^ 
foin que je n*auroî$ fait fi j'en eufle connu la 
^urée. Ils ne furent interrompus que par le^ 
efforts que je tentai pour me réconcilier avec 
^T^nermill. Je lui écrivis plufieurs fois à Saîn^- 
Ipçrmain ; & comptant qu'il feroit touché du 
moins des nouvelles efpérances qu'il pouyoîf: 
concevoir pour fon amour , je lui découvris 
4ans ma dernière lettre que c'étoit fon intérêt 
jutant que celui de fon frère qui me conduifoît 
pn Danemarçk* Mais il y parut auffi infenfible 
qu'aux témoignages de ma tcndrelTe » & je n^ 
pus obtenir de lui un mot de réponfe. 

Mon voyage n*en fut pas entrepris avec 
moins d'ardeur & de réfolutiqn, Jacin cômpofoit 
^oute m^ fuite. Au lieu de reprendre par la 
HpUande, qui auroit peut-être été la voie la 
plus courte 9 jç me propofai ^ fuivant la direc- 
tion (lu comte, de gagner Cologne, d^ôù il 
în*avoit tracé par diverfes villos une route ou je 
|ie devois jamais manquer de commodités ni de 
Ygi^urçs, Il avqîî ço,înpt4 4ç ine f^ire j:c^^a^i>gjf 
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par la facilité & les agrémens du chemin , ce 
qu'il Y auroit eu de plus ennuyeux par l^ lon- 
gueur, Fincer qui avoit eu fans doute les memeç 
lumières, en faifant le yqyagede France , étoif: 
retourné à Copenhague par la mcmg voie. Jq 
rignorois ; & l'avance qu'il avoit fur moi , ne 
m'ayant pas permis de penfer à le joindre , 
Je marchois fans autre empreflfemçpt que celui 
4 être bientôt à la fin de mon entreprife. 

Nous approchions déjà de la frontière, lorfqu'en 
changeant de chevaux à la pofte , Jacin vint 
m'avertir, avec un air d*efFroi , qu'il avoit apperçii 
Fincer dans une cour voifine; & qu'ayant pris 
d'autres informations , il avoit appris qu'après y 
avoir paffé quelques jours auparavant pourgagner 
la Flandre , il revcnoit fur fes pas avec fa fille , 
dans le deffeîn apparemment de retourner àParîs, 
Cette nouvelle me caufa moins d'émotion en 
elle-même j, que par les réflexions qu'elle me 
fit naître auflitôt fur la c^iufe d'un retour fi rpré-r 
çlpité* J'en fis beaucoup d'inutiles, ou qui n'abou^ 
tirent du moins qu'à me faire d^cendre de ma 
chaife pour régler mes démarches fur les ci^r» 
confiances. Après quelques momens de fiélibé^ 
ratipn , je me fentis ^orté à me rendre direâe < 
ment dans la chanjbrç où je vis remonter Fincer, 
& I lui Gonfçffer fans précautions que je m'étois 
gîjs çi^ çheiçiin pQVH: |ç fijivre. Aîaijlefpyveiw 
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des avis du comte & des emportemens qu'il 
m'avoit fait craindre, eut la force de m'arrêter. 
Je pris le parti de me dérober au contraire à la 
vue d'un homme irrité , dont je ne voyoîs 
aucun moyen de me défendre , fî Tenvie lui 
prenoit de m*infulter ; Sç renonçant déformais 
au Danemarck , je me déterminai à retourner à 
Paris fur fes pas avec la réfolution de Tobferver. 

II ne me mît pas long-tems dans la néceffité 
de me tçnir caché. L'impatience qu'il avoit 
d'avancer, paroiflant marquée dans tous fes mou- 
vemens, il rentra dans fa voiture avec fa fille, 
& je lui entendis recommander plufîeurs fois la 
diligence è (on poftillon. A peine fut- il parti, 
que je tournai avec le même empreflement vers 
Paris, mon deffein étoît de lui fuccéder ainfià 
chaque pofte , jufqu^au lieu où il fe feroit con- 
duire. Sans pénétrer le fien , j*étois perfuadé en 
général que c*étoit quelque nouveHe réflexion 
fur Taventure de fà fille , qui le rappeJoit vers 
nous , & je ne pouvois me flatter qu'eHe fût en 
notre faveur. Mais c^étoit un avantage de Tavoir 
rencontré ; & j'en remerciai le ciel comme d un 
bienfait fenfible , qui me garantiilbit fa protedion. 

En arrivant à Paris, Pincer & fa fille demeu- 
rèrent quelque tems à la pofte ; & ce fut un autre 
bonheur que , m'étant attaché à les fuivre de plus 
près à mçfure (jue nous approchions du tçrniç^ 
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J'évitai néanmoins leur vue en defcendant un inf? 
tant après eux dans la même cour. Jacin , à qui 
j'avois déjà donné mes ordres , fervit adroite- 
ment à me dérober. Je lui fis^ tenir , à quelques 
pas de la porte, un carroffe prêt à me recevoir. 
Je ne me hâtai point de fortir , mais prenant foin 
de me tenir àrécart , j^obfervai attentivement tout 
ce qui fe paflbit autour de moi. Fincer dépêcha 
un de (es gens , qui tarda quelque tems à repa- 
roître.Dans cet intervalle il s'agita beaucoup; 
& fa fille , au contraire , retirée dans le coin d'un 
bureau où elle étoit affife avec fes femmes ^ 
paroiflbit remplie de quelque penfée qui Toccu- 
poit entièrement. Sa pâleur & fon abattement 
excitèrent ma compaflîon. Enfin , le meffager 
de Fincer étant revenu , je les vis partir tous 
enfemble dans leur voiture dont on n*avoît 
changé que les chevaux ; & ma curiofité deve- 
lîant encore plus preflTante, je lesfuivis auflîtât 
dans le carrofle qui m'attendoit. * 

Il me feroit difficile d'exprimer quelle fut ma 
crainte , lorfqu'après avoir marcbé affez long^ 
tems à leur fuite , je m'apperçus que c'étoit la 

rue de mademoifelle de L qu'ils paroifloîent 

chercher. Ils y entrèrent efFeftivement , & je 
fentis redoubler mes alarmes en les voyant arrêtés 
à peu de diftance de fa porte. Il ne me refta 
pî^ 1^ tuoindre daute qu'Us n'^ fviffem vçnu^ 
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pour lui faire outrage: & quoique je n'igfno- 
raiïe point qu*eUe étoit hors de leurs atteintes , 
c'étoit aiTez de favoir que Patrice occupoit fk 
maifon , pour me faire appréhender quelque fcène 
funefte» Fincer étoit néanmoins d'un âge qui ne 
lé rendoit pas propre à la violence. Mais la 
fureur n*eft - elle pas capable de fuppléer aux 
forces 9 ou du moins laiiTe-t-elle aflez de liberté 
d*efprit pour fentir fa foiblefiè ? Je demeurai 
tremblant jufqu'au moment où les ayant vu dejf- 
cendre ^ je fus a0uré par le témoignage de mes 
yeux qu ils entroient dans une autre maifon , 
prefque vis à-vis de celle où j*appréhendois qu ils 
ne vouluffent pénétrer, L'ordre que le cocher 
reçut de fe retirer , & la tranquillité que je vis 
régner aux environs , fuffifoient bien pour me 
raflfurer contre une partie de mes craintes ; mais 
je n'ofaî croire que ce fut le feul hafard qui leur 
eût fait prendre un logement £ proche de made- 
molfelle de L..... & de Patrice. 

Mon inquiétude m'auroit peut-être attaché 
pour loTig-tems àleur porte, fi la confiance que 
j'avois à Jacin ne m'eût fait croire que je pou- 
voîs me repofer fur lui du foin de les obferver. 
Je me retirai en lui laiflant mes ordres & m'étant 
rendu auffitôt chez M. le comte de S.... ma pre- 
mière attention fut de faire avertir Patrice par ui^ 
4^ ^èns dç ma fççur, qu'il avoit à deux pa^s 
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de fa demeure Fincer & fa fille. Une fi étirange 
ftouvelle alarma autant que moi \e comte & la 
comtefle, Vout verrez me dirent- ils ^ que les 
hrmes de Sara Tauront emporté fur le reflen* 
tîment de fon père , & que ne pouvant perdrcJ 
refpérance, elle l'aura conjuré delà ramener à 
Paris pour effayer encore une fois d'atteiidrir fon 
infidèle. Mais en s'attackant à cette conjecture ^ 
la fureur de Fincer ne leur paroiffoit que plus à 
craindre lorfqu il vîertdroit à découvrir le mariage 
de mon frère, & quil fe reprocheroit de n'être 
revenu à Paris que pour être témoin avec elle 
d*un fpeâacle dont elle efliiyeroit toute la honte* 
Nous nous livrâmes ainfi 2 mille raifonnemen^ 
incertaine, jufqu'au retour de mon valet, qui 
nous apporta des éclaîrciflemens beaucoup plus 
fâcheux que tous nos foupçons. 

Il n'avoitpas attendu long-tems lodcafion qu'il 
cherchoit, d'entretenir quelque dom^ique de 
Pincer : loin de cacher leur marche , ils avoient 
ordre de.publier dans le voifinage, le nom de leut 
maîtreffe, c*eft-à-dire , celui de mon frère , 
qu'elle contînuoit de porter avec le titre de 
Milady. En un mot , Fincer , à fon départ de 
Paris , y avoit laifle un de fes gens pour fuivre 
Patrice dans toutes fes démarches ; & cet efpiort 
avbit exécuté fi fidèlement fes ordres , qu'ayant 
été informé , ou peut«étre ténoioin lui-même da 
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mariage de mon frère , il avoit pris la poftô 
auffitot pour rejdîndre fon maître. Fincer i défef- 
péré d une réfolution qu'il avoit'regafdée comnie 
un outrage fanglant pour fa fille , n'avoît pris 
cpnfeil que de fa première fureur. Il étoît 
retourné fur fes pas ; & fans s*arrêter encore à 
aucun parti ientrè divers projets de vengeance, 
il avoit réfolu d'abord de fe venir loger vis-à- 
vis de Patrice. Son efpérance étoit de faire 
retomber fur lui Topprobre dont il coùvtoÎÉ 
fa fille , en apprenant aji public qu'il avoit 
deux femmes , & qu'il avoit par conféquenfi 
trompé l'une & l'autre. Le domeftique qui 
avoit fait ce récit à Jacin , ajoutoit que fon 
maître ne borneroit pas là fa vengeance ; mai^ 
il n'étoit pas mieux informé du détail de fes 
projets. 

Au fnilieu du chagrin dont nous ne pûmes 
nous défendre , ce fut d'abord une confolation 
de penfer que la malignité de Fincer feroit 
trompée du moins dans fa première attente. Le 
mariage de mon frère tféta'nt pas cofinu du 
public , & fon nom même ne l'étant point aflez 
pour faire une certaine impreffion dans urîe 
ville telle que Paris , il n etoit pas fort à craindre 
qu'une accufation de cette nature put lui caufeif 
tout le mai qu'on vouloit lui faire. Et quahJ 
elle auroit été capable de rembarraffer , cô 
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H^étoît point dans rabfence de mademoifelle 
de L,,... avec laquelle perfontie ne pourroit 
s*imaginerqu il eût le moindre comiherce. Si l'on 
prétendoit révéler la célébration du mariage à 
Saint- Germain, on le mettoit dans la néceffité 
d'employer les armes» qu'on lui avoit fournies 
pour fe défendre. Le coiifentement de Sara , 
auquel il n'y avoit rien à reprocher pour la 
forme; celui de Fincer même, qpi avoît été 
revêtu de toutes les conditions qui pouvoient 
lui donner de l'autorité ; Tordre du roi , accordé 
fur ces deux pièces ; la permiflion des éveques ^ 
enfin , tout ce qui pouvoit fervîr en apparence 
a juftifier fa conduite. 

A la vérité , mon coeur ne fe prêtoît point 
a cette réflexion ; & fi je prévoyois que Patrice 
feroit réduit tôt ou tard à cette manière de fe 
défendre , je fentoîs déjà quel feroit mon tour- 
ment , lorfque je me trouverois peut-être forcé 
de prendre parti contre lui pour la juftice & la 
vérité. Mais en pouvoît-on reprocher moins d'im- 
prudence à Fincer , qui n'ignoroitpas qu'on étoit 
en état de lui faire tête, & qui expofoit, par 
conféquent , fa fille à plus de chagrin qu'il ne 
pouvoit nous en caufer ! 

Nous apprîmes le jour fuivant , qu'il avoît 
groflî fon train de plufieurs laquais , auxquels il 
faifoit porter la livrée de notre maifon , & qu'il 
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affeâoît de les faire paroître à fa porté » fioùr 
e:kciter apparemment la curîoGté de fes voifins. 
Il prit un çarroffe de remîfe , fur lequel il fit 
peindre nos armçs. Sa padioii lui pefiuadant 
que tdut le monde ayoît les yeux ouverts fur (a 
conduite , il alla |ufqu*à faîi*e demander fouvent 
â la porte de Patrice des riouveHes de fai fanté 
fo\is le nom de fa femme. La (implicite avec 
laquelle on tépondoit à cette politeflfë , auroît 
dû lui faire comprendre ur\e partie de fon ef reun 
Le portier de m2^dç^loifeUe de L, < • • . qui îgna- 
roitle mariage dçfa m^îtreffe. affuroit que Patrice 
étoit bien ou mal, fiaris' pénétrer plui loin dans 
les. commiffions qu'il recevoit. Il faVoît comme 
tous les autres domeftiques de fa maifofl , que 
mon frère étoit marié çn Irlande , & qu^il no 
vivoît pas bien avec fa femmes de forte, que 
l'intérêt qu'elle paroiflbît prendre encore à fa. 
fatité , pauvoit paffer poui* un refîe d'attentioxi 
qui ne {îgmfîoUHen^ & qui n'étoit qu un fimple 
ufage de la focîété. Une autre réflexion , qui 
auroit pu donner quelque défiance de fon entre- 
prife àFîncer, c eft que ne voyant jamais parortreT 
mademoifelle de L. • . . , ildevoit douter duftioins 
fi elle n'étoit point abfente , & découvrir enfuit^ 
aifément, que li'ayant point occupé fa maifort 
depuis fon mariage, il y avoit dans cette aventure 
quelque myftère qui n étoit pas plus connu dû 

pubGc 
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Jiiibiîc qiie de lui, & qui pouvoît fendre toutes 
fes. mefufes inutiles. Mais loin de tourner fes 
foupçons de ce côté - là , il prit plaiûf au con- 
traire à fe . figurer , que c'étoît la honte. & laf 
çrsûnte qui retenoient mademoifelle de Li ... 4 
dans fe$ murs depuis qu'elle le favoit fï proche 
d'elle; & cette captivité, à. laquelle il croyoit 
la forcer , lui parut un commencement de triom- 
phe pour fa fille. Il n'oublia pas de faire dônneif 
avis de foh retour au comte d^ S...é & n'y 
ayant joint aucune marque d'eftiiiie & de poli- 
tefle, cette démarche nous parut moins un com- 
pliment d'amitié, qu'une déclaration de guerre^ 
qui s'étendoit à toute notre. famille. 

Cepend^n:t Patrice ^ que m^ fcdùr âvoît 

informé de cet incidtnt dès le premier jour , & 

•qui l'avoit été depuis parnaijlç autres voies , nef 

s*étQÎt pas cru aflèz fupéri^ur 9UX cï:aint!^s qu'on 

Voùioit lui infpîrer , pour demeurer .tranquille 

fi près du péril. Cpmme. il) s'étoit fait une loî 

:dc. fprt^r. peu 5 &: de paflfer dans fon cabinet 

toutlç tems qu'il n'employoit pointa voir n^de- 

' moifelle de, J^..;. , Içs allégations de F^icer ne 

.fuifeiji poi'iit un:e raifon capable de le tenir plus 

refferré; mais il fe fit accompagner avec plu^' 

•de pjécâutions ; & ne sînvaginant point.à quoi 

cette fcène 'pouvoit ab]>u|ir. *, Jl tint . confeil avec 

..mademoifelle de L. • ^.f .-.f^^iç-ua^eftibarras fi pref- 

Tome IL ^ X. 
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fant. L*amour eut plus de part à leurs déïîbe-^ 
dations que la frayeur. Mademoifelle de L. • • . « 
qui s'étoîent déjà engagée fi avafit , avoit encore^ 
befoîn d un prétexte pour forcer les dernière^ 
bornes où Thonneur Tavoit arrêtée. Peut-être 
s'applaudit - elle , au fonds y de Toccafion qu'elle 
trouvoît -de furmonter fes fcrupules. Enfin , tou-* 
chée des alarmes de Patrice , ou plutôt vaincue ^ 
fans doute , par fes propres défirs , elle forma 
avec lui un nouveau projet , qui devoît les affran- 
chir pour jamais de toute forte de contrainte , 
'& leur aflîirer le repos qu'ils dcfefpéroient de 
trouver parmi tant d'obftacles. Ce fut de quitter la 
France, pour (è retirer fecrètement dans une 
iies villes d'Allemagne que mademoifelle de L..,. 
confioiflbit. EUe^'n'favGÎt la langue* Elle étok 
proteftànte. Son bien , dont la meilleure partie 
étoit placée dans les compagnies de com- 
mercé , étoit indépendant de fa demeure , & 
pouvoît recevoir des changemerts encore plus 
favorables. Ces motifs , fortifiés par Timpétuofîté 
d'une longue paflîon , la déterminèrent à donner 
fa parole à Patrice , & à le prefler même de lever 
•promptement toutes les difficultés qui pouvoieilt 
retarder leur départ. * . : / 

Il fe garda bien de nous communiquer uiïo 
Si téméraire réfolution. Cependant la bienféance 
qui Tobligeoit de voîr quelquefois le comte 8c 
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a comtefle y ne lui permis pas de fe taire avec 
eux fur le retour de Fincer & de fà fille. II 
leur en parla comme d'un contre - tems moins 
dangereux par le tort qui! poùvoit lui faire ^ 
gue fâcheux pair les défagrémens qu'il pourroiè 
lui cauferj & s'expliquant là-deffus avec plus 
d'indifférence qu il ne devoit même en avoir dani 
cette fuppoCtion , il pria le comte & fa fœur d'eri 
jprendre auflî peujd'inquiétude que lui. Je démêlai 
facilement qu'il n'étoit pas fîncère; car n'ayant pu 
éviter ma rencontre , il avoit coriferiti à me voir 9 
& fans en venir à des explications qu'il rejetoîi 
dès le premier mot, il paroiflbit me fouffrif fani 
peine dans les entretiens qu'il avoit avec fâ foèur. 
Je lui fis obferver , que Fincer ne fe Borneroit 
point aune Cmple conïçdie, & que s^irrîtant au 
tontraire de ne pas trouver plus de réfiftance , il 
.iroiroit avoir à fe venger tout à la fois de l'oiî- 
irage & du mépris. Qui fais, lui dis- je , fi dans 
ie tems qu'il ne s'arrête en apparence qu'à de 
puériles affedations , il rie fait agir quelque f ef- 
fort plus puiffant pour vous chagriner ? J'ajou- 
tai tout ce que la prudence devoit lui confeillér 
dans une affaire où il reftoit trop d'obfcurité 
pour en efpérerun fuccès fi facile; & fi je le ména- 
geai affez pour ne pas l'aigrir par mes reproches y 
je lui fis entendre que je ne trouvois ni autant 
d'innocence , ni autaot de fureté que lui da^a 

Ta 
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fon engagement. Mais II me réponditd'un ton qui 
marqùoit fa confiance dans d'autres reflburces, 
& moins de difpofîtion que jamais à fe conduire 
par mQ% confeik. 

Ce n'étoit pa$ fans fondement que je tâchoîs 
de le mettre en garde contre les atteintes de 
Fincer. Je n'étois pas demeuré dans Hnaâion 
depuis mon retour, & j'avois pénétré plus loin 
que Fincer même ne s*en défioit. Dès je len- 
demain de notre arrivée , ayant attaché Jacin fiif 
fes traces , j*avois fu que s'il paroiffoît occupé 
à l'extérieur d'une vengeance foible & puérile , 
il méditoit d'autres entreprîfes, auxquelles fa 
comédie même étoît fî utile , qu'elle en dévoie 
être regardée d'un déil plusférîeux. Ayant décou- 
vert que dans l'efpace de peu de jours on l'avoît 
Vu plufîeurs fois chez le plus célèbre avocat de 
Paris, j'y étois allé après lui; & feignant d'igno- 
rer qu il m'eût précédé , j'avois propofé le même 
cas, avec la feule différence que celle de nos 
motifs avoit pu mettre dans ïexpofition des faits* 
L'avocat , dont la probité égaloit les himières , 
m'avoit confeffé d'abord , qu'étant engagé à mon 
adverfaîre, il n'avoit point de réponfe à me 
donner qui ne pût m'être fufpefte. Cependant , 
m'avoît-ildit, C je voulois prendre un peu de con- 
fiance à fon honneur, je devois croire la caufe 
de mon frère fort mauVâife^ & me défier beau* 
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toup du fuccès. Fincer luî avpît confefTé que le 
confentementde fa fille étoit entre nos mainsi mais 
il s'accufoît de l'avoir arraché d'elle par les der- 
nières violences : il ne craignoit pas d'en appeleô 
à notre propre témoignage. Or, nous flatter qu'en 
Prance l'autorité du roi d'Angleterre & de quel- 
ques évêques de la même nation , put couvrir un 
attentat de cette nature , ou fuppofer même que le 
confentement le plus volontaire eût fuffi de la part 
de Sara , pour juftifier une féparation doqt on 
ne pouvoît apporter de caufe férieufe& légitime, 
c'étoît nous faire une dangereufe illufion. Après 
avoir confirmé fon avis par quantité de raifonne- 
mens & d'exemples, il y âvoit joint lin confeii 
qui avoit faît plus d'impreflîoti fur moi. Fincer, 
m'avoit-il dit, lui paroiflbit un homme à redouter. 
La fureur anîmoît tous fes fentîmens ; & s'il 
s'étoit déterminé à s'arrêter aux voies ordinaires 
de la juftî||j, c'étoit après s'être tomme afluré 
qu'elles tourneroient favorablement pour lui. 
Ainfi , dans l'un & dans l'autre cas , nous n'avions 
rien d'heureux ni d'agréable à nouspromettre. Ce^ 
difcours, dont le ton étoit encore plusexpreffif 
que les termes, m'avoit laifle des alarmes 
que je gémiifois de ne pouvoir expliquer plus 
ouvertement à Patrice. 

Il n'eft pas befoin que je faffe obferver a 
tous momens ce q^î me re^doit fi timide aveQ 

Y3 
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\\xu Je le dis avec la conSsnce que je tire du 

témoignage de mon coeur. Nulle crainte ne m'au-r 

joit fait balancer à prendre avec éclat le parti 

^e la juftice & de l'innocence , fi jeuffe pu me 

flatter du moindre efpoiir de réuflîr par 1^ hauteur 

j5c la fermeté. Mais line trîfte expérience m'avoît 

(i bien appris que je ne devois rien attendre de 

cette voie pour toucher un cœur endurci contre 

foutes fortes d-efForts & de lumières, que je m*etoîs 

jféduit par ce motif à tenter les moyens pour 

lefquels j'avois le plus d'éloignementu L'efpé- 

yance d'obtenir le confentement de Sara pour 

Je divorce, avoit comniencé à m'ébranler , lorf- 

fjue j -avois vu fon père d'intelligence avec 

SFenermill; & malgré ce que je venois d'enten- 

fîre de l'avocat françoîs , j'^tois encore perfuadé 

par des exemples oppofés à ceux qu'il m'avoît 

^illéguésa que dans un cas tel que le nôtre, 

l'union de l'autorité civile 5c eccléfiaft|j|iie pouvoît 

lever bieo des difficultés. N'avoîs-je pas fu d'ail- 

Jours, que d'autres avocats françoîs avoient penfé 

différemment lorf qu'ils avoient été confultés pat 

ifnQs frères? Et le pis-aller , fi l'on fe rendoit trop 

|açile en France, n'étoit-il pas de la quitter pouc 

jîous retirer dans quelque pays, où la décifion du 

roi & de nos évêques fut plus refpeftée ? Mais 

cette décifion même fappofoit le confentement 

^ol^n^ire de $ara, Auffi étoit^^çe dans cett^ 
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pehfée que j'avois formé ledefleîn de me rendre en 
Danemarck , pour la tenter par des foHicitation$ 
>& des confeils dont j'efpérois plus d'effet que des 
violences de fon père. De quelque manière que 
raf&îrepût tourner, la mçmeraifon me fit croire 
encore que je devois faire Teffai de cette voie , Se 
je çherçhois à m*en procurer Toccafion , lorfque 
j'eus avecPatrice la converfation que j'ai rapportée, 
Jacin avoit là-defliis mes ordres, & je ne dou- 
tois pas que ce qu'il n'avoît pas encore exécuté 
n'eût été impoffible à fon zèle. Il avoit fondé 
jtous les domeftiques de Fincer. Le^r réponfe 
avoit été la même ; .Sara étoit fi malade , qu'on 
n'accordoit l'entrée de fa chambre à perfonne* 
Elle n'avoit pas quitté fon lit depuis que fon 
père avoit pris un logement dans la rue de Patrice , 
& les médecins l'accabloient de remèdes. Peut- 
être aurois-je dû deviner fes difpofitions. Elle 
défiroit avçc autant d'ardeur que mai , ce que je 
cherchois avec tant d'empreflement; mais retenue 
par les ordres de fon père, à qui elle avoit marqué 
quelque envie dç me voir , & qui s'y étoit oppofé 
fivec fes menaces ordinaires , elle n'ofoit rifquer 
de me faire introduire dans fon appartement» 
L'adrefle de Jacin furmonta néanmoins tous les 
obftacles. Il obferva le moment où Fincer étoit 
forti; & feignant de l'avoir rencontré dans quel- 
que Ueu où il l'avoît chargé d'une commiffioa 
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auprès de fa fille, il obtînt la liberté de la voî^, 
jBon compliment fut court : la trouvant difpo- 
fée à recevoir avidement ce qu'il Venoît lut 
pffrir, il convint avec elle que je profiteroîs 
tcomme lui de la première abfence de fon père , & 
qu'à toutes fortes de rifques , j'aurois du moînç 
la certitude de l'entretenir quelques moniens. 

Ce ftratagême me réuflit dps le lendemain. Je 
fus touché jufqu'au fond du cœur de l'abatte- 
ment que j'apperçus fur fon vifage. Elle me 
tendit la main : approchez , me dit-elle ; venez 
pi'apprendre s'il vous refte quelque pitié de 
nies peines. Vous ne m*avez jamais maltraitée •; 
pais je comptois de vous trouver plus de zèle 
pour mes intérêts , & je •'dois me plaindre du 
moins de votre froideur. Cependant^ reprit-elle , 
pn voyant que je baiflbis les yeux pour Técou- 
|:er ; je ne me perfuaderai jamais , fi je ne rap- 
prends de vQus-même, que vous ayez prêté les? 
mains à l'horrible entreprife de votre frère. Il s'eft 
préyalu ^'un çonfentement dont il çonnoît I^ 
fauflfeté , & qu'il m'a vu défavouer en votre 
préfenpe. Il s'eft fait marier à Saint -Germain^ 
f eut - être ne l'avez - vous fu qu'après moi ; 
peut-être avez-vous fait difficulté de l'approu-T 
Ver ; mais j'ignore s'il m'eft encore permis de me 
flatter de cette penfée , *& fi je dois vous compte? 
^ rang de çeu^ ^ui ont 4éfiré ma perte, 
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Il m^étoit trop aifé de me juflifier , pour lui 
refufer cette confolation. Je la lui accordai en 
peu de mots ; mais preflTé par la crainte de Fin- 
cer, qui pouvoît ftous furprendre à tous mpmens, 
je l'engageai pat dîverfes queftions à me com- 
muniquer ce qu'elle favoît des projets <le foh 
père. Elle ne chercha point à s'en défendre» 
Hélas ! me dit- elle , c'eft le combla de mes 
maux , que réduite à rextrêmîté où je fuis, par 
rinjuftice & la cruauté de môti mari, je fois capa-^ 
ble encore de toutes les alarmes où fon intérêt 
me jette > & que ce nouveau tourment me rende 
plus malheureufe que tous fes mépris. Elle 
me raconta là-deflus , avec quel emportement 
fon père Tâvoit forcée de prendre le chemin di\ 
Danemarck , dans la feule vue de caufer autant 
d'embarras à mes frères , qu'il prétendoiç en 
avoir reçu d'infulte & de chagrin. Mais en appre» 
nant fur la route que foin çfpérance étoît trompée 
par le mariage précipité de Patrice , fa fureur 
avoit changé toutes fes réfolutîons , & il n'avoit 
plus penfé qu'à retournera Paris pour fe venger. 
Dans (es premiiers tran'fports , il n*avoit parlé 
que de laver fon outrage dans le fang de Patrice, 
& d'employer le bra:s d'autrui , fi la force 
inanquoit au fien. Il y avoit paru fi détermina, 
que la tremiblante Sara voyant fes larmes înutilesf 
poyr Tappaifer ^ & n'ofant plus çnvifager d*Wtre 
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reflburce , lui avoît offert , enfin , d'époufe 
.Tenermill ; in^is il avoit rejeté ce mariage mêm? 
comme une fatUfaéfcion trop tardive , & qui laiCr 
(bit toujours le défavantage de fon côte , puif- 
qu elle ne venait qu'à U fuite de l'offenfe. Sara 
p*avoit pu obtenir par fes înftances continuelles, 
que de lui faire fufpendre quelque tems fa ven- 
geance, fous prétexte qu'il étoit important pour 
}ui - môme d'approfondir de$ circonftances qui 
pouyoîent rendre mon frère plus ou moins cou^ 
pable ; maïs s'il s'étoit relâché par ce motif, 3 
îivoit formé l'envie de commencer du moins par 
braver Patrice , en fe logeant aflez près de lui 
pour lui faire comprendre de quoi il le naenaçoit, 
Cependant la penfée lui étz^nt venue de con- 
fulter quelques avocats de Paris , s'il s'étoit vu 
ouvrir une nouvelle voie par leur réponfe , U 
foif du fang s'étoit changée en ardeur pour k$ 
procédures de la juftic^ ; & cette paffion con-i 
venant mieux à fon âge, il paroiflbit s'y livrer 
tout entier. Sara m'appriç qu'il employoit d'ha^ 
biles gens 4 compofer un mémoire où l'ingra-f 
titude & la trahifon de Patrice dévoient êtrç 
relevées avec les plus noires couleurs , & qu'il 
atcendoit, pour fornier juridiquement fa plainte, 
que cette piècç fut en état de paroître au meniQ 
injftant. Il vouloit attacher les yeux du public 
fur fon ^nqçrnif ï^a retraite qu'il lui voyoitgardei 
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J'irritoit, & cette tranquillité apparente lui paroif-» 
foît une autre infulte dont il le vouloit punîri^ 
Enfin 5 ne fe p.ofTédant point aflez pour mettre 
de Tordre dans les effets de fa haine , tous fes 
mouvemens & fes defleins s'entre- choquoient, 
& lui faifoient prendre'fucceflîvement mille réfor 
Jutions oppofées dans le même jour. 

Je m'attendoîs qu'après avoir repréfenté les 
fureurs & les deffeins de fon père , Sara me 
feroît l'ouverture de fes propres vues. Mais étant 
revenue à me demander quels fentimens j*avoîs 
encore pour elle, je fus furprîs de ne lui entendre 
ajouter que des plaintes de fon fort, & des înf- 
tances vagues qui fe réduifoient à me conjurer de 
lui conferver mon eftime & de lui accorder ma 
compaflîon. La réflexion que je fis fur fes termes, 
jointes à Taveu qu'elle m'avoit'fait de la diff)ofition 
qu'elle avoit marquée à fon père pour époufer 
milord Tenermill , renouvela toutes les idées qui 
m'avoient déterminé au voyage de Danemarck. 
Sans m'effrayer de ce que la haine de Fincer 
pourroit me coûter à combattre, je crus ce 
moment favorable pour la faire entrer dans les 
feules conciliation^ dont il nous reftoit quelque 
bonheur à efpércr. Je ne pris pas même mon 
difcours de trop loin. Après Tavotr aflùré que 
l'étois tel qu'elle paroiflbît le défirer : Il n'eft que 
{rpp yrai^ lyi dis;je, q^ue mon frire ^eft çr^ autc^- 
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rifé par Tapprobation du roi & de nos évêques , â 
former un nouveau mariage ; & fi fon époufe , 
ajoutai-je, avec une imprudence qui n'eft pardon- 
nable qu'à rintentîon qui me la faifoit commettre 
volontairement , n*eft pas encore entrée dans les 
droits qu'elle a reçus à la face des autels , c'eft 
que par les motifs de bienféance & de modeftie , 
elle a jugé qu'il împortoit à fa réputation de ne 
pas marquer trop d'empreffemeht pour fe livrer 
à fon mari. Elle s'eft retirée dans un couvent, où 
vous vous figurez bien que l'ardeur de votre 
infidèle ne lui permettra pas d'être long-temps» 
iVotre divorce eft donc confommé , fi le mariage 
de mon frçre ne l'eft pas. On a fans doute abufê 
d'un confenteraent qui ne vous a été arraché que 
malgré vous ; il devoit être volontaire ; c*eft une 
vérité que j'iaurois foutenue jufqu'à TefFufion de 
mon fang. Ci j'eufle été pris à partie; mais tel qu'il 
eft, il a paffé pour conftant aux yeux du roi. Et 
comment le roi n'y auroit-il pas été trompé, 
lorfqu il Ta vu revêtu du certificat de votre père ? 
Ce que je I veux conclure ici, continuai- je, c'eft 
que fans entrer dans la difcuffion du devoir de 
mon frère & de fa nouvelle époufe , il demeure 
certain que vous n'avez plus rien à efpérer du 
cceur dun infidèle; Sç quand avec mon témoi- 
gnage que vous me trouverez toujours prêt à 
vous îiccorder , vos avocats pourroient feir^ 
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paître à fon mariage des difficultés au^ infur^ 
montables quils s'en flattent peut-être trop 
légèrement; vous n'eii demeurerez pas moins 
privée de celui que vous accufez juftement 
<l'ingratitude. Je la regardois attentivement à 
chaque mot que je prononçoîs; & comme encou- 
ragé par le profond filence avec lequel elle 
afFeâoit de m'écouter^ je me hafardai à lui 
idéclarer ouvertement ce qu il étolt impoffiblë 
qu'eller n'entendît pas à demi. 

Un mot de. vous y lui disr)je > dun ton plus 
Rendre , peut rétablir le bonheur & Tamitiédans 
^os familles* Approuvez en effet d'un motij 
TofFre du cœur & de la main de n^ilord TenermilU 
>£t comme £ j'eufle appréhendé. auiHtôt qna 
objeâion qu'elle ne penfoit pas à me faire ^ ne 
craignez rienxle la haine de votre père » repris-je 
avec ardeur ^& regardez-la comme un empor- 
tement qui ne fauroit durer. Je. me charge de 
-ménager fon efprit; il ne fermera pas long- 
tems les yeux fur l'avantage d'une alliance qui 
'finira toutes nos divisons ^ & qui vous aflure 
une condition digne de vous. Ne i'avoit-il pas 
cfenti^ lorfqu'il avoit approuvé fi librement les 
• propofitîons de Tenermillî Je ne crains d'obftacle 
- que de vous* Mais je devois dire , au contraire , 
que j'ai celle de les craindre , puifque je ne vous 
propofe rien que vous n'ayiez o&rt à votre père» 



L É ir d 1r E !f 

fc que vous ne foyez difpofée , par cohCéqvi%ht j 
& Voir réuiîîr volontiers. 

Si j'avoîs craint d être interrompu par les 
ôbjeâions ou par le refus de Sara , je commençai 
à m'étôhner aii contr'aire de voir durer fi long- 
teiTîs fon filence. Elle avdt paru m'écouter 
d'abord; mais je ctus remarquera la fin, que 
toute foft atentidn étoit tdurrtée fur fe^ propres 
penfées;& j'en fus beaucoup plus fur lorfque^ 
rn étant arrêté pour lui laiffer la libert é de me 
répondre, elle demeura encore quelques mo- 
mens, non -feulement fans ouvrit h bouche ^ 
«mais fans s'àppercevoir même que j avois ceffé 
de parler. Elle, forth néanmoins de cette rêverie 
avec quelques marques de corifufion ; & s'efFor^ 
çaûtde rappeler quelques mots de mon difcours 
qui avoient frappé, fes oreilles , elle y répondk 
tfu'ffô manière i qu'elle jugea pouvoir convenir 
également à ce qu'elle tfavoit pas entendu. Vous 
ine' donnez uïi confeil ^ me dit-elle, d'un air moins 
chagrin qu'embarraffé, que fe ne ferai jamais 
capable de fuîvre» C'étoit uniquement mfar crainte 
pour la vie de mon mari , qui m'a fait faire à mon 
père une offre que j'aurois mal.tetiue fans douté?, 
& que je n'ai pas été long-tem's à me reprocher. 
Vous m'avez ajpprîs vous^-tnême à oublier ,- 
ajouta-t-elle ,* avec en fourîre forcé , que les- 
'Jbûs du maxiage ne peuvent être rompus que^' 
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Car la mort, Enfuite prêtant Torcille uninfiant^ 
comme û elle s'étoit imaginée d'entendre fo^ 
père : mais j'appréhende beaucoup y reprit-elle ^ 
que ce ne foît vous expofer trop dans une pre-»- 
inîère vifite , que de Vous retenir ici fi long^ 
tems. Allez 3 mon cher Doyen, & fouvenez^vousi 
de la promeiTe que vous me faites de m'aimefé 
J'y compte fi fort, que je ne ferai pas difit^ 
culté de vous faille avertir loirfque vous pourrez 
' être introduit ici fans danger. Un de fes gens , 
qu elle appela auifitôt , reçut ordre de me con- 
duire avec précaution jufqu'à la porte* 

Elle m'avoit tenu ce dernier difcoUrs d'un ton 
fi différent de celui par lequel elle avoit com- 
mencé , & l'air même de fon vifagé m'avoit paru 
tellement changé, que fi je fus extrêmement 
frappé d'une aventure fi étrange , je ne me retirai 
pas moins fans y rien comprendre ; & ce lie fut 
en effet qu'après les malheureufes fuites de cet 
entretien , que je me rappelai l'iiidifcrétion par 
laquelle je m'étois rendu coupable d'avance du 
; plus funefte accident de cette hifloire. Je n'inter^ 
tomprai « point ma narration pour l'annoncer , 
quoique je confefTe dès ce moment qu'il ne 
: fera jamais bien [réparé par toutes nies larmes» 
Etant foiti d'un pas précipité > toutes mçs 
réflexions fe tournèrent fur ce.que.je venois de 
. vok & d'ent^i^dre, Mal^é Visbçertitude où Je 
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«reftai en marchant ^ plus porté dans le fonds 
à bien efpérer qu'à craindre , i'éloignai tout ce 
,quî pouvoit me gêner rimagination , pour in^ar- 
^éter à mlHe chofes qui étaient capable^ de Ist 
iîatter* Si la paffion de Sara pour Patrice s'étoit 
;«nfin refroidie , & fila molleffe avec laquelle il nie 
.fembloit qu^elIe m'avoit combattu, ^nétoit une 
-preuve à laquelle tou$ mes doutes dôiv^ent céder, 
:que,d1ieursea5C fruits ne pouvdis-je pa$ nie pro- 
jnettre.de ma^ viâx)ire fc Sans répéter ceux que 
j'ai déjà comptés, ma récohcîliatioti n*étoî telle 
pas certaiâe:ayec snilord Tenermill , & iamais k 
^tranquillité & l'honneur îïiôme^^ de notre maîfon 
pouvoient-Us être mieux établis ^ II nie tardoit 
de communiquer de fi dduces éfpérances au 
comte & à la coniteffe de S ^,4 Je ne différai 
* pas un moment à me fendre chez eux. IÎ5 
avoient fii de moî-méofe ta vibrer que je devois 
tendre à Sai^ -Fincer , & iîî en attendoîenr te 
fuécès avec împatîenee* 

Les nouvelles que )é leur appcïrtoîs , expli- 
quées avec la prévention dont je m'étoir comme 
t efforcé de me remplir, leur firent -prendre ia 
même, idée qtfe moi des difpofitidns d^ Sara.- 
•■<Dans la jt^îe^ qûMs efi tôfiT^nlireôt; ils jugèrent 
*^é^-pr6pOs de dépêehef Qn -exprès à miIor<f 
^^Tenérmillv, qui ét6ît parti dé' -^Sairit-Germaîn 
" idepuis deux jours pioia: aIkr)oiH4refonrégTmôtft. 

Le 
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te projet dqn embarquement pour Tlrlande 
étant prêt à s^exécuter , il étoit à craindre qu'il 
ne nous échappât au moment où la fortune fem- 
bloit lui réferver toutes fes faveurs. Quatre jourt 
nous parurent fuffire pour lever toutes les diffi- 
cultés qui pouvoient nous refter. Je né m*étoî$ 
point paré d'un faux courage lorfque javois 
promis à Sara d'affronter la haine de fon père ^ 
ni flatté d'une efpérance préfomptueufe , en me 
promettant moi-même de le fléchir. Qu« rfau- 
tois-je point tenté pour réuflîr dans une entre- 
prîfe fi convenable à mon caraftère & i^WBB 
principes? D'ailleurs, j*avois quelque penchant 
à croire, (quoiqu'un mouvement de politeflc 
m'eût fait déguîfer cette conjedure à fa fiUé,) 
que loin d'avoir autant de haine & de dégoût 
qu'il en avoit marqué pour la main de Tenermill, 
il feut acceptée avec plus de fatisfaftiop que 
jamais depuis le mariage de Patrice, fi elle lui eût 
été offerte ; €^ qu*il l'eut recherchée même avec 
empreffèmertt, s*il eut ofé tompter qu'elle ne 
lui feroit pas refufée. Ainfi , le mépris qu'il avoit 
affedé ,*n'étoit dans mon opinion que le mafque 
d'un homme fier , qui refufe d'avance ce qu'il 
craint de ne pas obtenir, mais qui n'en apprend 
qu'avec plus de joie (j[u*on ne penfe à le lui offrir, * 
& qui facrifieroit tous fes refferitimens réels avec 
fes mépris affedé«, pour s'en affurer plus prompt 
Tome IL Z 
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tement la poilèffion. Sans cette fuppofkîoii ^ if 
auroit fallu le regarder comme un père , non- 
feulement dénaturé, mais abfolument infenCble 
à fbonneur de fa fille; & nous avions remarqué 
néanmoins au travers de fes duretés, qu'il n'avoît 
rien delï cher qu elle. 

Lorfque )e commençons à me tepofer fur des 
apparences fi favorables, Jacin m'avertit qu^il 
avoit remarqué dans les domeftiques de Patrice 
une agitation extraordinaire, & qu'il étoit trompé 
fi elle n'étoit pSs la marque de quelque nouveau 
Qtjifftère qui ne tarderoit pas à éclater. Il avoît fait 
néahmoins des efforts inutiles pour en pénétrer 
davantage, Patrice , plus alarmé au fonds qu'il ne 
le faîfoit paroître, & comme reflerré , par le vol- 
finage de Fincer , dans une efpèçe de prifon d'où 
il ne fortoît jamais fans crainte, avoit défendu fi 
«igoureufement à fes domeftiques de lier le 
moindre commerce avec ceux de Sara , que dans 
la crainte de manquer à fes ordres , ils étoient 
devenus prefque auffi farouches & auffi înac- 
ceflîbles que lui. Il les avoit difpofés d'ailleurs , 
^ar fes bienfaits & fes promeffes, à fuivrc aveu- 
glément toptes fes voloiités. Cependantle voyage 
auquel il fe préparoit, demandant des foins & des 
arrangemens, il étoit împoflîble que tous leurs 
mouvemens fuffent fecrets, & Jacin s'en étoit 
sq^percu« J'aurois moins négligé fon avis » fi je 
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n'eufle fait trop de fonds fur le valet-de-chambre 
de mon frère , à qui j'avois recommandé de ne 
me laifler rien ignorer qui fût de quelque impor- 
tance pour (on maître. Mais ce garçon même 
avoit (es intérêts propres à ménager. Patrice , en 
lui communiquant ïe deffein de fon départ, ne lui 
avoit rien ordonné avec tant de foin que la difcré- 
tion ; & les promeHes ou les menaces dont il avoit 
accompagné cet ordre , lui avoîent fait regarder 
ï obéîflance aveugle comme un facrifice néceifaire . 
à fa fortune. 

Il eft vrai du moins que je n^eus point d'autres 
lumières fur Tentreprife que mon frère étoit à la 
veille d'exécuter. La principale partie de foh 
équipage avoît été traûfportée hors de la ville 
pendant la nuit. Un homme de confiance étoit 
chainl du refte de Tes affaires. Mademoifelle de 
Xi,,., devoît fe rendre le foîr à fa maifon pour 
quelques détails qui demandoîent nécefraîrement 
Ta préfence ; & fans penfer même à leurs adieux , 
qu'ils remettoient apparemment à nous faire par 
leurs lettres y ils fe propofolent de fe mettre en 
chemin pour PAUemagne avant le jour. 

Cétoît le lendemain de la vifite que favois 
rendue à Sara ^ que toutes fes mefures dévoient 
être exécutées* Patrice , quoîqu*obftiné à nous 
cacher fon départ, vint chez le comte de S.... 
vers la fin de ce jour funefte.Jy étois: toute 
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!a répugnance qu'il avoît à m*écouter , & dont 
rembarras qui Toccupoît rendent les marques 
encore plus fenfibles, ne m*ôta point Tenvie de 
le faire expliquer fur Tentretien que j*avoîs eu 
avec la fille de Fincer. Il Tavoit appris , la veîlle, 
du comte & de la comtefle , qu*îl avoit vus dans 
mon abfence. Si vous avez jamais eu , lui dls'']e , 
quelque raîfon de vous fier à mon amitié, c'eft 
lorfque vous me voyez abandonner mon ancien 
ouvrage , & changer d*in,cUnations & de déffrs 
pour me conformer aujc vôtres. Je commence 
à m'intérefler autant que vous au fuccès de votre 
mariage : mes difficultés cèdent à tant de raîfons j 
qui parlent en votre faveur. Dans tout autre 
moment , je ne doute point que ma fincérîté ne 
Teût touché ; mais rempli comme il Tétoît de fon 
deflTein , & n'étant venu chez le comte qnP'po.ur 
le déguifer , il appréhenda fans doute ma péné- 
tration , & cette crainte lui fit interrompre mon 
difcours avec fa froideur ordinaire. H ne marqua 
pas plus d^çmotion au récit de toutes les menaces 
de Fincer ; & fon indifférence pour des événe- 
ment qui le touchoient de fi près , nous caufa 
une furprîfe dont nous eûmes peine à revenir 
après fon départ. 

Cependant, comme il ctoît important dans 
mes vues , de tirer une réponfe poCtive de Sara , 
j^avois chargé Jacin de me ménager une nouvelle 
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entrevue avec elle. Il n*avaît pas manqué Tocca- 
iîon de slntroduire dans fon appartement 5 & il 
étolt parvenu à lui parler; mais au Heu de 
lui trouver Tempreflement qu elle avoit eu Isi 
veille pour me voir, il n*en avoit reçu qu'une 
courte réponfe , par laquelle elle me faifoit 
prier de remettre ma vifite au lendemain. Elle 
étoît levée, & vêtue avec autant de foin que 
fi elle fe fût dirpofée à fortir. Jacin me parla 
avec admiration , du changement qu'il avoit 
remarqué dans fes yeux & fur fon vifage» Sa 
langueur avoit fait place à l'air naturel: de la 
vivacité & de la joie. On ne Feût pas foupçonnée 
d'avoir paffé tant de malheureux joyrs dans l'ac- 
cablement de la douleur : ce ne pouvoit être que 
l'efpérance d'une meilleure fortune qui avoit 
produit ce miracle ; Se dans ma prévention , je 
l'attribuai à l'effort qu'elle avoit fait fur elle-même 
pour oublier Patrice, & pour fe rendre plus heu- 
feufe avec Tenermilï. 

Que j'étois éloigné d'avoir pénétré fa fîtuatîon ! 
On entreroit mat dans les triftes circonftances 
que j'ai i rapporter, fi je ne remontcMs jufqu'à 
la caufe de mon erreur. Ces. diftraâions que j'ai 
fait obferver dans f entretien que j'avois eu avec 
elle , étoient bien Teffet de mon difcours , & mar- 
quoieiH dans fon efprit autant d'incertitude & 
d'agitation que je me l'étois imaginé; mais câ 
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n'étoît ni ce qui m*bccupoît le plus « ni ce que ]& 
crayois capable de loccuper uniquement, qui 
avoit fixé en effet Ton attention. Il m'étoit 
échappé , fans autre defTein que de faire honneur 
è la modération de Patrice, en renrarquant qu'ï 
avoit gardé du moins quelques meCures avec elle, 
de lui dire que mademoifelk de jL...s*étoit retirée 
dans un couvent , & que de concert avec moa 
frère , elle avoit remis la confommatîon de fou 
mariage à des tems plus tranquilles. D n'en avoît 
pas fallu davantage pour faire naître deux idées 
nouvelles dans Tiefprit de Sara, ou plutôt pour 
réveiller dans fon coeur deux efpérances plus 
tontraîres que jamais à fpn repos. Perdant auffitôt 
toute attention pour le refte de mon difcours , 
elle s'étoît mife à peitfer que fon fort n'étoîtpa^ 
àuffi défefpéré qu'elle Tavoit cru,' puifque la 
fituation de niademoifelle de L.... n'étoit pas 
différente de la fienne, & que le nouveau liet» 
que Patrice avoit formé n'avoit rien de plus fort 
& de plus inviolable, que celui par lequel il s'étoit 
engagé à elle en Irlande. Elle en avoît conclu 
qu'il lui reftoît encore bien des voies à tenter, 
& Tabfence de fa rivale lui en offroit une qu elle 
auroit préférée à toutes celles dont on lui auroît 
accordé le choix: c'étoît d'aller furprendre Patrice 
dans la folitucfe où il étoit , & d'employer tout 
ce que l'amour a de plus puiiTajit pour îoucb^^ 



fon co&ur. Cette idée la flattoit (fautant plus , 
que depuis fon arrivée d'Irlande, elle n'ayoît 
rien défiré avec autant d*ârdeur que de l'entre- 
tenir feul. hes circonftances lui en avoienj tou- 
jours ravi l'occafion,& elle rfattribuoitle triomphe 
de fa rivale, qu*à l'avantage qu'elle avoit eu de le 
voir & de lui parler continuellement. 

Elle ne fe propofa point cette entreprîfe 
comme une chofe aifée. C'étoît fur quoi elle 
méditoit fi profondément a Jorfque je la croyoîs 
attentive à mes raifonnemens & à mesconfeils. 
Elle favoît par mille tentatives inutiles , qu'il y 
avoit peu de communication à efpérer des domeft 
tiques de mon frère , & elle ne vouloit expofer 
fon fecret à perfonne qui fut capable de la trahir. 
Mais ayant pris adroitement de nouvelles infor- 
mations après mon départ, elle apprit de fpn 
hôteffe , que* mademoifelle de L.„. n'occupoit 
qu'une maifon de louage, & que le propriétaire 
y entretenoit un concierge, à qui il y avoit 
xéfervé un appartement Cet éclairciflement 
fuffifoit; le concierge, de quelque caraâère 
qu'il pût être , n'étoit pas un hoftime pour qui 
les ordres de mon frère fuffent des loix , ni qui 
pût trouver plus d'intérêt à les fuivre qu'à rece- 
voir une fomme confidéraWé qu'elle crut propre 
à le gagner. Elle employa fon 'hôteflè pour fe le 
fuire amener fecrèteineat« L or produifît fon effet j 
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elle le difpofoit par Tes oiFres à lui rendre toute! 
fortes de fervîces. 

Cet homme n'ignoroit pas que mademoifelk 
de L#.., devoit quitter fa maifon , & que Patrice 
en avoit déjà fait fortir les meubles les plus pré- 
cieux. Mais on lui avoit caché avec foin que ce 
fut pour le voyage d'Allemagne , & le loyer 
ayant été payé d'avance, il avoit eu peu it 
turîo{itépour les deiTeins de fes hôtes. Cependant 
l'explication qu'il donnoit là~deflus à Sara, fut 
pour elle une nouvelle raifon de preffer l'exé- 
cution de fon pro'jet. Elle fe figura que c'étoît 
la contrainte où Patrice fe trouvôît dans fon 
voîfinage , qui l'avoit fait penfer à fe loger dans 
un quartier différent ; & l'incertitude de le 
retrouver s'il s'éloignoit une fois d*elle > ne lui 
pwmît de fufpendre fon entreprîfe que jufqu au 
lendemain. C'étoît le jour où Jacin Ta voit trouvée 
fi brillante. Elle l'étoit de la fattsfaâîon de foft 
coeur autant que de fa parure. 

A peine j'I'obfcurité fut-elle propre, à h favo 
rîfer , que lailTant fa femme de confiance dans ft 
chambré , avec ordre de faire entendre à ceux 
qui pourroient s'y préfenter , qu'elle avoit bcfoin 
de quelques heures de repos , elle fe livra a la 
conduite de fon hôteffe , qui réuffit auffi heu- 
reufement à la faire fôrtir de chez elle qu'à 
l'introduhre chez le concierge de Patrice. EUc 
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leur avoît expliqué le fervice qu elle défirolt. H 
n'étoit quefiion que de lui ouvrir rappartement 
de mon frère , Iorfqu*on poujrroit s'affurer qu'il y 
feroit feul; mais fâchant du concierge qu il n*étoit 
point encore revenu de la ville , elle changea 
cette première vue en celk d'entrer à l'heure 
même dans l'appartement , Se d'y attendre fon 
retour. La vie fblitaire qu'il menoit, & dont le 
concierge lui rendoit témoignage , étoit une 
raifon fuffifante pour ne pas craindre qu'il revint 
avec une compagnie incommode. 

Cependant 9 comme fi le mauvais génie de 
nos deux familles eût pris foin de conduire les 
évènemens , cette occafion qui paroi0bit à Sara 
fi heureufement choifîe , & dont elle fe flattoit 
déjà de tirer tant d'avantages^ alloit être le plus 
terflble & le plus douloureux moment de fa 
vie. Elle alloit voir de près ce qui lui avoît paru 
le plus redoutable dans l'éloignement, & trouver 
un tombeau ouvert , où elle ofoît fe promettre 
des confolatîons , & peut-être des plaifirs qu'elle 
n'avoît point encore goûtés. Car c*eft un aveu 
qu'elle m'a fait depuis. En réfléchiffant fur le 
bonheur qu'elle alloit avoir de fe trouver feule 
avec Patrice , il lui étoit tombé dans Tefprit que 
tousfes malheurs ne venoient que d'elle-même, 
par l'excès de modeftie & de réferve où elle 
s'ctoît toujours contenue avec lui. Le cœur d'un 
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infetinble demandoh d'être attaqué avec molnf 
de ménagemens. Elle s'étoit reproché de ne 
ravoir jamais échauffé par fes carefles ; & confi- 
dérant qu'une femme a mille droits dont fa vertu 
même ne lui interdit point rufage, elle étoit 
réfohie, pour attendrir un ingrat qui ne connolf- 
foît point aflèz tous fes charmes ^ de fortir ua 
peu des bornes où elle s'étoit trop reiferrée. 
Cette idée s'accordoit avec ce qu'eUe avoit déjà 
pénfé de fafituation. Enfuppofant le mariage de 
mademoifelle de L«,.. célébré avec les mêmes 
cérémonies que le fien, elle fe croyoît de ce 
côté*là dans une efpèce d'égalité avec elle; Se k 
point doq^t elle (è figuroit que la follidité de Tun 
ou de l'autre engagement pouvoit dépendre « 
étant la confommation , fon efpérance étoit 
encore d'emporter la balance en prévenant fa 
rivale. Raifonnement mal conçu, qui venoitde 
ce qu elle ne comprenoit pas aifez que le nouveau 
mariage de Patrice n'étoit fondé que fur la nullité 
qu'on fuppofoit au premier, & que fi le fien 
au contraire avoit eu toutes les conditions qui * 
rendent ces engagemens inviolables, il entraînoit 
néceflairement la nullité du fécond. 

Enfin , l'imagination remplie de (on deiTein } 
& tremblante néanmoins à l'approche dumoxnent 
qu'elle défiroit, elle pria fes guides de la laiffer 
dans l'appartement de mon frère* Ils fe retirèrent 
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i3ans celui du concierge. Son occupation fat fans 
doute de fe préparer à une fcène qui demandoit 
plus d'expérience qu'elle n'en avoit , & plus d'art 
qu'elle n'en étoit capable, La chambre étoit éclai- 
rée par deux flambeaux que les domeftiques y^ 
iavoîent déjà apf)ortés en attendantle retour de leur 
maître. On avoit faîttranfporter, comme je l'ai fait 
remarquer, les principaux meubles de lappar- 
tement, & le refie étant épars fans ordre, à peine 
trouva-t*elle un fauteuil qui ne fat pas afTez 
chargé pour l'empêcher de s'afleoir. Cependant 
elle en trouva un , qui étoit comme caché 
derrière la porte d'une de ces armoires qu'on 
pratique quelquefois dans le lambris , pour réparer 
J'înégalité d'un mur , & fe mettre de niveau avec 
la cheminée. Cette porte étoit' demeurée ouverte 
dans le mouvement qu'on avoit fait pour démeu- 
bler la chambre; & loin de la fermer pour être k 
découvert, Sara s'applaudit d'une fîtuation qui 
fembloit aider à fa timidité. Elle attendit peu ; 
mais lorfqu'au premier bruit qui fe fit entendre , 
elle commençoit à fentir fon émotion qui redou- 
bloit , elle crut remarquer que mon frère n'étoit 
pas feul. Tout ce qu'elle put d'abord s'imaginer , 
fut qu'il étoit fuivi de quelques domeftiques. 
Cependant le bruit s'éclairciflant à mefùre qu'il 
s'approchoit, elle diftingua facilement la vQÎ^c 
d'une femme» 



^€4 Le D o t s ir 

A quels tranfports ne fe feroit-elte pas abatte 
«donnée tout dun coup» (i elle eût reconnu celFe 
de fa rivale J £^ ç^eût été ce que le cîeî pou voit 
lui acorder de plus heureux dans fa bonté; i! lui 
auroit épargné les mortelles douleurs^quidéchi^ 
rèrent bientôt fon anie> &les e^&rémités fatales 
dont elles furent fuivies. C etoit en effet made* 
moifelle de L.... que Patrice amenoit de ibti 
couvent, pour achever ce qui manquoît aux pré- 
paratifs de leur départ, & pour quitter Paris 
enfemble dans Tobfurité de la nuit. Il lui propofâ 
de s'aflèoir en arrivant. Les domeftiques déga- 
gèrent auffitôt ui^ canapé qui étoit chargé 
d'autres meubles ; & dans le mouvement qu'ils (e 
donnèrent , la table fur laquelle étoient les flam- 
beaux , fut poufTée fi près de la porte qui couvroit 
rinquiéte Sara , qu'ils lui firent une efpèce de 
priibn du Heu où elle étoit affife. Elle ne pen& 
néanmoins qu'à s'y tenir cachée ; & fon attentîo» 
Retombant encore que fur le danger d'être apper- 
çue, elle efpéra que la fin dun contre -tem^ 
qu'eHe prenoit pour une vifite indifférente , 1% 
délivreroit bientôt de cette contrainte. 

Cependant Patrice altéré depuis fi long-teni9 
de toutes les impatiences de Tamour , brûtoit 
d'envie de fe voir libre, & preffoit les domeftique» 
de fe retirer. A peine fe crut-il fans témoins , que 
fe livrant à toute fon ardeur^ il employa bientôt 
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des expreffions trop claires pour laiffer long-tems 
del'inccrtituddàSara. Il étoit accoutumé à traitet 
znademoifelle de L • . • • avec tant de refpeâ, fit 
elle s'étoît expliquée dune manière fi ferme fut 
les bornes qu elle vouloît s*impofer, qu il ne pen- 
foît point fans doute à d'autres plaîfirs qu'à celui de 
lavoir & de Tentendre, Mais peindroit on Tamour 
comme une paffion fi violente, fi elles'affufet- 
tîflbit aifément à des bornes? Patrice fe faifit bien- 
tôt d une main qu'on ne s'obftina point à retirer. 
II y attacha fes lèvres avec une ardeur dont 
rimpreffion fe fit fentir jufqu à la trifte Sara. Quel 
coup mortelpour une femme paffionnée, qui fe. 
voyoît dérober les tranfports dont die eût défiré 
d'être Tobjet ! Quelle violence pour retenir les 
Cens ! La crainte d'oflFenfer mortellement un 
ingrat en le couvrant de honte aux yeux de fa 
rivale , Tàrrêta plus que la confidération de ce 
qu'elle fe devpît àelle même. Elle eut la force de 
fufpendre des cris qui furent mille fois prêts i lui 
échapper; & raffurée du moins par les difcours 
de madembifelle de L««.. qui avertiflbit mon frère 
de prendre plus d'empire fur fes fentrmens , elle 
réfoîut de foutenir une fcène dont elle fe flatta 
qu elle n'aûroit point à redouter d*autrcs fuîtes. 

Les tendresTprôteftations de Patrice étoient un 
autre tourment qui ne lui coutoît pas moins I 
fupporter^ Combien de fois jxira-t--U qu'il étoît au 
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comble du bonheur9'& qu'avec Taflurance qu'il 
avoit d'être aimé, il ne lui reftpit plus rien à 
défirer pour le repos de fon cœur? Par quel 
art mademolfelle de L.m. avoit-elle obtenu ce 
que rinfortunée Sara fe défefpéroit d'avoir 
manqué? Et de quel droit une rivale, à qui elle 
ne fuppofoit point la moitié de cette vive ten- 
drefTe donc elle fentoit le témoignage au fond 
de fon cœur, fe mêloit-elle des affaires & des 
intérêts d un homme dont il falloit bien qu'elle 
ne fe crût point encore la femme , puifqu'elle 
fe voyoit encore obligée de fe défendre contre fes 
carefles? Elle Tentendoit faire des détails qui ne 
convenôient quà une époufe déclarée, & des 
projets de conduite & d'établiiTement qui (uppo- 
foient la certitude d'une vie tranquille & d'une 
union inviolable, A qui ces foins devoient-îls 
appartenir , & pourquoi n'avoient-ils jamais été 
goûtés , quand la trille Sara les avoit pris ? Mais 
quel excès d'amertume lorfque les entretiens 
des deux amans étant tombés fur elle-même , ils 
s'applaudirent d*avoir évité fes perfécutîons , Se 
d'être à la veille de ne les plus craindre ? La 

curiofîté inquiète de mademoifelle de L 

rendoit de momens en momens le fupplice 
plus infupportable. Elle demandoit à Pa^ice 
s'il étoit bien vrai qu il s'éloignât fans regret d'une 
femme , dont il ne pouvoit douter après tout 
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qu^il ne fût tendrement aimé* Ses réponfes 
n'étolent point abfolument défobligeantes pour 
Sara. Il r^ndoit juftice à Tes charmes ^ & il 
confeflblt encore plus volontiers qu il devoit de 
la reconnoiiTance à fes bienfaits. Sa franchife 
alla même jufqu a lui faire avouer qu^après le 
feul objet pour lequel il vouloit vivre, il n'avoit 
rien de fi cher ^ & il ne connoifloit rien de plus 
aimable. , 

. Cette aveu aurolt eu de la douceur pouc/ 
Sara , fi les plaintes de fa rivale y qui ne put 
l'entendre fans quelques marques de jaloufiej^ 
n'euflent fait changer de langage à mon frère« 
Quelques preuves quil lui eût donné de fa 
paffion, il fe crut obligé de diffiper jufqu'aux 
moindres nuages qui pouvoient lui faire douter 
qu'elle fût uniquement aimée , & cette efpèce 
de réparation ne iè fit quepardescomparaifons 
de charmes , dont l'avantage ne demeura point 
à Sara. Mais fon cœur s'échaufFant dans une 
difcuffion fi tendre, il prit droit des reproches 
de fon amante pour redoubler la vivacité de fes 
careifes. Sans fe fouvenir des bornes auxquelles 
ilyenoit de s'aiïujetirpar de nouvelles promeffes, 
il la prit entre fes bras avec une douce violence ^ 
ic collant fes lèvres fur les fiennes,' il lui fit 
partager dans ce tranfport, mille raviffemens 
dont Us faifoient tous deux le premier eirai» 
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lae faîfiffement de tant de plaifir ôtant à madô- 
moifene de t.... la force, & peut-être le défîr 
de fe défendre , Sara qui n'avoitpas perdu un feul 
de leurs mouvemeûs, ne douta point quils ne 
touchalTent au moment qu'elle avoît craint 
devoir arriver pour eux, autant qu'elle Tavoît 
peut-être déGré pour elle-même. La honte , la 
fureur, toutes les paflions qui pouvoient naître 
de cette penfée dans le coeur d'une femme 
outragée , chafsèrent la crainte & les autres canfi- 
dératîons qui l'avoient arrêtée. Ellefe kvafans 
rien confultér , en pouffant furieufement la porte 
qui la couvroit. Elle renverfa par conféquent la 
table qui foutenoit les flambeaux; &, fans être 
effrayée de robfcurité que cette accident fit 
régner tout d un coup dans la chambre, pronon- 
çant d'une voix entrecoupée les noms de lâche 
& de perfide , elle fe feroit jetée fur les deux 
amans qui étoient encore trop près l'un de l'autre 
pour échapper à fes efforts , fi le plus grand des 
malheurs ne l'eut rendue immobile aux pieds 
de Patrice. Il portoit une de ces courtes épées 
que je ferai mieux connoître fous le nom de 
couteau de chaffe , & qu'il avoit préférée à la 
Cenne ppur la commodité d'un long voyage^ 
Dans le premier faififfement qui lui fit put 
craindre d'une attaque fi brufque , ne dîftînguant 
rien, & ne penfant qu'à défendre la vie de 

mademoifellQ 



taademoifeîle de LÔ« ^ hfiéme , il tira Ceïte-^ 
fatale épée^f &' fallangéa'- fi - malheùreufeméfitr 
devant lui vqiiSl reûverfa d\ia^fêul'coup la- mifé-^ 
rable Sara, : ' /. ^^ 

: Lebruit db fa chute & quelques gémKSôtnen^^ 
qu elle laiflâ échapper, firenlaffcE Juger àmon frère^ 
qu'iLn'a;voitpîus rien à redouter de Tennemi qu'ib 
croy<Ht avoir prévenu ; raaKtrêmbiaht d'un coup' 
fi tragique ,' H brûlôit d'en connbître le^ mal-^ 
heureux- objet. Les doineftiquesr attirés pair le 
tuoiutte^ parurent auffîtôt avec de la lunsdâre,' 
& découvrirent à feRyeux un fpeékade- qui: l© 
pénétra* .4*ép0uvante &. d'horréurl Sara étolt 
étendue £ms aucun (igné jdêcônnoil&naeDi'der 
fentiment?; &fon fang, qui^corioil: à grands flpts,' 
s'étok déjà'telleinent répandu fur le planchefy 
que dans la fîtuation où il étpit avetmademoifdie 
àe Lf «<.' il ne pouvoir faire un. pas fans le fouler 
aux pieds. \ ••-/ 

, Avec • quelque empire que ramaur régnât 
dans (en cœur y une alSéuferorifternatîon , dont 
a m*a confeffé mille fois quit n^avoit pasiriêmè 
dierchs:àJ&jléËsndre,fcifpeiidit:h violence dé' 
fapaifion*^ * il ne: lûi'latffâ de force que^out 
cnvifagcr toaite rhorreur de^fonfort. Il preffa les 
domeftiqûesLFde.fecourir.'Sàra, & les parotes 
qu'il prononça cpour leur donner cet ordre , 
jfurent !lè$;; foules quilfortirent de fa bouche^ 
Tome 11^ A a 



^profOia^t êUe- mêm^ cfe donner du fecours ^ <k 

^^>il« , ^ette vuele ;tif veilla tout dyi x^dup ; & 

frappé de lltnpreffioii que des foins. ^ odieux 

atloîeat hkp fw Sara fi elle vehoifc 4 -r^buvric 

l«$ yeux, H ç^mitiî/elte pov ranrêtei-. Ahh 

^ufaUez - VQiis Eure ^ hà dkril^ en la pceifiaitf: paç 

^e bras i Se ùak . ^^ùuiet un feuL mot j 3 la con- 

^doîfît jdquà h porte de la diajsibre, bà it la 

«enik^ntré les maiitt de Tes. femmes , qui arri- 

>foiènt avec tout ce qu^iî y avoît ide gens dans 

la: maifon. H retourna &r fissipas^ avec le même 

fience ; maîs^appercevant que dans la précipi* 

tation aveclaquelle ils'étoit levé^ il avokt trempé 

i^ fkleds dans le &ig qu'il venoit d^ nfpandre* 

^ qu'il Toydit encore pouler , il fe je^a dans le 

|>remier endroit ou &pût sWeoir conunets'S eût 

marcKé fur un fi^r brûlant dont fes pieds neirf^ 

fent pu fupporter Fardeur ; il les efluya de fmn 

l9ioudioir, qu^ cetira, en effet, tout (anglant, 

'4c qu^il fe mit à eonfidérer avec un redouble* 

9ient-:de doulâûi: âr ide conftematîon. Son valet>« 

4^^mbre > q wbohfecvoit toutes &&démarches^ 

m'a rapporté que &ni Im entelidi^ {irohoncec 

^D mot 4ii pou0flt;Uit feupir , il avjûit vu cou» 

Ur leJong de (es foiies ua ruii&auL^^ larmes;^ 

. PeWbnne n'oTantrintetromptre f|ui9cetC|s (itu»- 

tbn» H y desie^isi:.àuflLloajg;-teiDS qu-fl jdoMi 



ilè^â v!â4eSarà. M^ egiteadant queUexxmxi- 
imençoit'i doneer <{i\elqttes matr.ques de conûoif^ 
Ta^^nce,^ â 6'€m)>f efla <t$( ^'gpproçher d'elle. On, 
avQtt poufle fans deflèm U canapé vers lui, & f^ute , 
tiun lieu plus commode^ elle y fut placée pouc. 
atjteçdrèranrivéeiies chirurgiens. Il s'y affit auprès 
id'eUew Xln momeit de repos Tay^tt tirée 4e fort^ 
évanoutiTelzic^t, il futainfî te premier objet (^ir lç« 
xfxé elle fît tomb^» fes y euTù Elle rappela tofut ce 
qui lui/reft^îtiie force pour kii;repr([}cher en dçwçi- 
ïpots f«i cruauté. Âli ! barbftre» l^i dit-elle ^ vous; 
ttievoyeifcfaBi^ doute>' dans l'état où vous rnrayeas, 
£bdbâit4ei maiç étoit-ce vous qui; deviei^ my 
saeltre? Le Mn de c^ re|l^'Oche marquoit bien 
msûns d«' relTentifReiit q^u ^de^triftefib & d'amojur^ 
'Auffi Patrice, ti'jr put-S jr€fifte,Jp. Il ayoit comm©^ 
apfN^éhetld^ jqCqu^ors de^fe livrer aux tcmoîf 
^agès de ÙL éaul^ur & 4e fa cotnpaiIi9ii4 
xttw^isédantàraïKieurdes mouvemcps qui l'^i*^ 
loientisil fe Jaiffa tember i Cps genou?c , iSc il prit 
fp$ idatj^^ &r. JôfqueHiçs il hnpiriina miUe. fois fes 
lè¥f0s,JËUe^tf;Ouvâ'6ticore lafarce de Ipi demander- 
fi c*^ît«» ^le ^'il croyoît adr^fler de^s careflTes fî; 
t^dif^<^;&c{i^ Ueuoù^l^étc^t ^n'étoit pas la^caufa 
4e êettjs errôpr ? Q«jK>iq^'^ demaijirat fans répcm- 
dce r eU( :parut tmuver-^ q;ue^H^ douceur dans 
la cont^itation^la fe^carefles. Ç'étoit un I^n^age 
tfautenJ fjlas tw^tant :p9iir elle , qu il Ipi étoit 

Aa Sk ' 
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adreff? pour la première foîs ; &• peut-être côm-^ 
iftençat-elle dès ce moment à remercier le ciel 
die luî rendre' quelques légères efpérances^ qui 
tie lui parutent pas trop payées par la meilleure 
partie de fon farig. 

Mademoifelle de L»m.. aVec prîs, pendant ce 
tems-là, le feul parti qui- feAbloit convenir à 
de fi fàcheufes circonftancès. Elle étoît montée 
dans fon carroflfe , qu elle a>toit trouvé prêt à 
la recevoir ; & fe faifant reconduire au couvent 
d*6ù elle étoît fortîe, elle avoit chargé fe* gens 
de lui rendre compte le lendemain d^ ce qui 
fe padef 6it chez elle da^s fon abfénce^ Cette 
réfblutîon la faùva peut-être de bien <ies mal- 
heurs qu elle n*avok pas prévus , & qu^ellè aurok 
évités difficilement. A peine étoit- elle fortîe de. 
fa maifon , que Fincer «*en fit ouvrir la porte 
avec* là dernière fureur. Je • n*ai jamais douté 
quêtant déjà inftruît du trîfte événetnefit qui 
venbît d*arriver, il n'eût fatisfait ifes défirs de 
vengeance dans le (àng d*utte rivale déteftée , 
fi le hafard refit fait torrtber à fa rencontre. Son 
hôteffe n'avoit pu îgnd^èr Hrifortune de Sara.. 
Elle avoît profité du trôuvijt où elle avoit vu 
tous »les gens de Patries pour Véclwpper fans 
être obfervéeî 6c'p\éS^e du fujet qui tà4ai(bîC' 
fuît, elle avoit annotttfé pouf -^prerhière' nou- 
Telle ^ à Fincer p f[uë^a jfille veaoit d'être aflàf^ 
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unie àdxït la maifon voifine. Ce furieux' vieil- 
lard avoit conçu fansv auti*e explication , que 
c'étoit dans la maifon de madem.oifelle de L.m. 
& peut-être par fes mûns. Il avoit juré d'en 
faire fa première viâime. Elle étoh. partie au 
iBoment qu'il arriva , & Ton auroit pu Fempç- 
cher facilement de s'introduire dans la maifon; 
mais le valet-de- chambre de mon frère étant 
defcendu au bruit qu'it entendit à la porte , jugea 
avec beaucoup de prudence qu'il étoit plus à 
propos de lui en accorder l'entrée, quedeluî 
laifler le tems de répandre l'alarme dans le voifî*- 
nage* Il lui confeiTa même auflltôt le malheuc 
qut étoit arrivé à -fa fille; & ne vdyatit rien 
à craindre de la dîfpofition où il avoit laîfle 
mon frère , il ne refufa pas de le conduire à 
l'appartement» 

Tous les mouvemens du vieillard n'en étoîent 
pas moins furieux. Peut-être penfoît-il moins 
à fecourîr fa fille qu'à la venger. Cependant le 
fpedacle qui s'offrît à fes yeux , diffipa une 
partie de fonreflentiment. Les chirurgiens étaient 
arrivés avant lui. Tandis qu'ils vifitoient h bleC- 
fure de Sara , elle avoit la tête appuyée fur le 
fein de mon frère , qui s'empreflbît en mêmet- 
tems de la Soutenir dans ks bras. L'inquiétude 
& la douleur étoient peintes fur fon vifage. Unr 
intérêt fi tendre animoit tellement fes foins & fès 

A a j 



regards 5 tjtie loin de le prendre pour renr^itii dei 
téùt quil venok <f aflTâdkier^ on fauroît cru (ba 
dêfonfeur. Gettçvuç arréfâ jufquaux reproches 
^de Fmcer. Il $*appifÇK:ha de fa fiîle, &Tie (itence 
fiu'A garda pendant Topération des chkurgiens, 
marquoit du moins que les noires agitations de 
fon-cœur étoient fufpendues. 

CéÉoit la première fois qu*îl voyait IP^tricei 

lilmpreiSon d\ine phyfionomîe touchante, fo 

joignant à celle dtss foins qu'il lui voyoît reikhe^ 

à Sara, fà haine s*amoffit înfenfiblement jttlqul 

lui faîrp oublier que c*étoit rhomme du mondes 

dont il fç croyoît le plus mortelleincnt ofiènf?. 

ïiorfqde les chirurgiens lui eurent expKqué ce 

qu'ils penfoientdela blefïïire , & quetoute darige- 

reufe qù*3s la déclarèrent, ils eurent }ugéque 

iSara pouvoit être tranfportée for le champ. 

içheE lui, comme îl le déProit, il ne s'oppo(a 

^înt au redoublement d^ardeur que mon frère 

iàarqua pour la foùlaçer & pour la foîvre* 

11 paroîffoit fénfiblé à la fâtîsfaâioo qu*elfe en 

^ rctféntait, & il le vit même entrer chez hii avec 

elle, fans témoigner que cette liberté lui déplût; 

C'étoît un autre (ajet d*étoimementpour ceux 

TÇUÎ conndiflToient le fonds des con jon^res , de 

Voir Pàtrke attaché fi conftamment for ïes pas 

dNinc femme qu*B avoit traitée avec tant é^ 

«S^euff On mcok w peÎM 4 dônékr h yéns^ 



'te fes fentîmem > & fdn idfago pbrtbit Àxtaiit 
de marque^ d^embarras &: de* confufîon^ qa&: 
de cdtnpafSoii & ^ 2àle î mak aa tiP4tveés. 
de ces ebfcurité^, on y voyoît régner It mêmei 
aîr d'ifl^térêt qui Tavoit anîmé^ dès îfe premier 
moment. D fe relâcha fi peu , que s*y tivrarit 
uniquement , il paffk là nuit auprès du Ik de 
Sara; occupé tantôt à tui demandes^ pardon ^: 
fa barbarie , tantôt à tui infpurer du courage pac 
fes exhortations &: fes careffesj fe levant quelque- 
fois p(Hur fe promener dans fa chambre en filence^, 
& reprenant enfuite fa ptàce auprès d'elle avjB^ 
une agitation qu'il ne pouvoit modérer. 

Son vafet^de-chambre ne 1^ quitta pas lufqn^àu^ 
pur ; mais n'ayant pu lui perfuader de fe re^irëi:^ 
le matin pour prendre quelques momens de repos,. 
U fe déroba de là maifon de Fincer » & viât: 
xne raconter toutes léa aventures ée cette foneite: 
iiuit.X*ordre de foa récit, qu'il commença pac- 
l'article de mademoifelle de L •»•••. & par ht 
bleflùre de Sara'^ fit tombât toute mon atteri^ 
tion fur les plus affireufes circonftànces du maK 
lieur qtfil me racontoît. Dàns^Ié premier faîfiffeK 
ment d'une fcène fi tragique , je ne- pen(aî (^n% 
me rendre chez Flncerv & }e If é m'arrêtai pasr 
même à deinsmder quelle oondiiite JPatricè avoit 
tenue avec luî* Je ne fuîvoîs que le fcntîmefft^ 
1^ b. dotdeujp> tjfotme faHbît regarder cet honte- 

Aa.^ 
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ble incident 9 comme fê dernier coup que U 
paffion déréglée de mon frère pouvoit porter 
â rhonneur, à la fortune & au- repos de notre 
famille. Mon deiTein étoit de liie jeter aux pieds 
de Fîncer , d*adoucir fa jufte ' fureur par mes 
foumiflîons, & d'obtenir de luî> à force d'inf- 
tances & delarmes^ qu'il nV^ât pas^ dans toute 
foa étendue , du droit que nous lui avions donné 

• de nous perdre^ Quelque lieu que Patrice eût po 

• choifir pour aCle., )e le croyois déjà menace 
d'une vengeance inévitable; je ne voyois rien qui 
pût lefauver de l'échaffaud. Ainfî, fans attendre 
d'autres explications, je preflai le valét-dè-chan^ 

. bre de porter fa trifte nouvelle au comte & à 
!a comtefTe de S...., avec un billet de tas 
main 4 par lequel je leur marquoîs la néceffitc 
-^'employer tout leur crédit pour.prévenir notre 
-ruine. Aïes ordres furent . auifî vifs que mes 
craintes ; je ne laiiTai pas même au valet là liberté 
de répliquer; & me voyant déterminé à me 
tendre fur le champ .chez Fincer , il ne s'oM- 
lina point à vouloir me raflurer par un détail 
dont il fuppofa que mes propres, yeux alloient 
in'inftruire. 

J'entrai chez Fîncer en tremblant. Un de (es 
gçns à qui je. demandai -fi j'aurois la liberté de 
Jie.voir, me répondit qu'il étoit .avec mon frère 
dgifW l'appartçpaeQt de & filk^ Cette rçpoafj 
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.*îfrt*înfpîra mille nouvelles terreurs. Je me la fis 
répéter , avec la même difficulté à me perfuader 
que je FeulTe bien entendue. Comment fe figu- 
rer que notre mortel ennemi pût être tranquil- 
lement avec lobjet de fa haine , fur-tout aux 
yeu^j de Sara qui en étoit Tunique fouace? Je 
ne me repréfentois rien qui ne fût propre à redou- 
bler mes alarmes, & à confondre toutes mes 
idées. Cependant n'en jugeant ma préfence que 
plus néceffaire, je me hâtai de jpionter, & je 
me fis introduire avec le dernier empreffement* 
On ne fe figurera jamais quelle fut ma furprife, 
lorfqu au lieu des emportemens & des fureurs 
dont je m*attendois d'être témoin , je vis Fincer 
& Patrice affis en filence , près du lit de Sara ; 
peu attentifs à la vérité l'un#à l'autre , ou du 
moins fe marquant peu d'attention en apparence , 
mais auffi fans aucune marque de défiance & 
de reffentiment , & comme également occupés 
<iu fpeôacle qu'ils avoient devant les yeux. Ils 
fe levèrent tous deux en me voyant paroître. 
Leur falutatîon fut froide , & ne fiit point accom- 
pagnée d'une feule parole ; l'abattement de mon 
frère & le défordre qui étoit dans fon habllle- 
ment, me fit juger tout d'un coup qu'il avoit 
paflé la nuit dans la fituation où il étoit. Sans 
pénétrer encore dans un myftère fi obfcur pour^ 
jnoi^ je me fentis foulage d'une partie de mes 
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craintes 9. & ^acceptai ua fauteuil qii! me BA 
approché par ua kquals.. 

Nous gardâmes tous trois peâ<iant quelques 
momen$ ua filence que je n'ofcns rompre. Je^ 
levai Ie$ yeux fur Fincer^ qui teDoit le$ fjens 
bziSêikj avec quelque apparence d'embarçis Se 
de contrainte» Patrice étoit le plus proche du. 
lit de Sara. Il prit une de fes ntains, fur laquelle il 
appliqua ua mooient fes lèvres^ SsAn fe tour-' 
»ant vers mçl d un air altéré par famertume 
de fes fentimens : Vous favez ma funefle aven- 
ture, medit-il', avec ua profond foupîr; co»- 
jfioifrez-vous quelqu'un- de fi coupable Se de fi mal- 
heureux ? Je vis couler de fes yeux quelques 
hrmes , qui faifoient fcn de fa douleur ; & lè 
feut ton dont il prononça ces quatre mots , me 
découvrit afiez tCMit ce qui fe paflbit dans fod 
ame. 

Ma lenteur à lui répondre aiaroit été regarda 
comme une affeâation , par àes gens moins 
remplis de leurs propres idées, & plus empreffâs 
par conféquent de m'èntendrè expliquer les. 
miennes. Mais j'aurais pu la faire durer plus 
long-tems, fans craindre de les choquer par 
mon filence. Elle venoit de l'incertitude oà 
me jetoît leur conflernation même, & cette 
apparence de rcferve que je leur voyoîs lun 
pour l'autre , malgré la fîtuation familiière Q% 
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•fe lejs avoîs trouvés. Quel jugement pouvoir 
je porter de leurs difpofitions ? Patrice çtoit vive- 
ment touché de fon malheur ; & quand je n'ea 
auroîs pas eu la preuve que j*avois devant les 
yeux, je n'en aurais pas moins attendu de la 
tendrefle naturelle de (on caraftère» Un coeur 
auffi fenfible que le fîen étoit fans ceffe ouvert 
à toutes fortes d*impreflîons ; & combiwi devoit- 
8 l'être à celle d un coup fanglant qui étoit parti 
de fa main? Je me figurois bien d'ailleurs qu*av6c 
toute la paffion dont il étoit rempli pour made* 
moifelle de L...., il n'avoit jamais pu refufer 
fon eftîme à l'innocente Sara. La pitié par con- 
fëquent n'avoit eu rien à combattre pour s'em- 
parer entièrement de fon ame; & je le croyois 
il pénétré de ce fentiment , que tous ceux de 
fon amour en étoîent comme fufpendus. Ma» 
quel autre fruît en fallcnt-il efpérer qu'un atten- 
driflement de quelques jours? Après tant de 
changemens & de caprices j après tant d*ap- 
parences feintes , tant de promefles violées & 
<le férmens oubliés , pouvoit-il me refter quel- 
que confiance à tout ce qui fert de fond^emens 
aux conjeâures ordinaires ;& dans les variations 
de mademoifeUe de L. . . . , comme dans^ les 
fîerines , n'avois - je pas trop bien appris à con- 
poître les foiblefTes ou les trahifons de l'amour ^ 
A l'égard de Fincer , la fombre méditatîan 
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où je le voyois plongé, me paroîffbît couvrit 
encore plus d*écueils, A quelle caufe pouvols^ 
je attribuer le relâchement de ces tranfports, & 
xe calme apparent ne nous menaçoît-il pas de 
quelque orage imprévu? Je me figurai néan^ 
moins , que non - feulement la douleur & les 
foins de mon frère avoient pu le toucher, mais 
que fe flattant peut-être jufquà s*en promettre 
.un heureux retojirvers fa fille , il attendoitdes 
explicatidhs phis claires pour régler fes fentîr 
mens & fa conduite. Partagé entre cette penfée 
& te doute où j'étois des véritables difpofitions 
de Patrice , je n*en trouvois. ma fituatio» que 
plus délicate, & le choix de mes expreffions 
plus difficile. J'avois encore à ménager la mal- 
heureufe Sara, qui fe repaiffbit fans doute de^ 
mêmes efpérances que fon père , & qui , dans h 
langueur où elle étoit , jetoit fur moi un ceil 
de complaifance dont je croyois entendre le 
-langage. - ^ 

Au milieu de tant de dangers , je pris I^ 
parti de me réduire à des réflexions générales, 
fur la néteffité de rapporter au ciel une inBnitê 
d'événemens , qui furpaflent la pénétration des 
hommes ; & tournant cette idée de la manière la 
plus propre à me* concilier tous ceux qui m?eiîf 
tendoientj^ j'ajoutai que c*étoit quelquefois du 
fein de ces obfcurités mêmes qu ijl feinWoit 
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ffcendre plaifir àfaire naître la lumière & la paix. 
Comme on ne m*avoit pa$ prefifé de répondre , 
on ne marqua point d empreiTement non plii£ 
9 tne répliquer, Fincer s'obftina au filence, & 
Patrice , abîmé dans fes regrets ». parut faire peu 
d attention à mon difcours. 

De quelque manière que cette fcène pût finîr^ 
je me raflurai peu-à-peu du côté de Fincer; & 
me confirmant dans mes premières penfées^ ma 
HaildieiTe s'accrut jufqu a lui adrefler direâement 
quelques témoignages de la part que ye prenois 
à fon infortune. Il .parut fenfible à mon com- 
pliment; mais au lieu d'y répondre, il fe leva 
sivec le même jGlence , & me prenant par la 
main , il me conduifit dans une chambre voifine. 
M'ayant préfenté un fauteuil , il fut encore 
quelques momens fans ouvrir la bouche ; enfin ^ 
levant les yeux fur moi : m'apprendrez-vous , . 
ipe dit-il, à pénétrer les horreurs qui m'envi- 
ronnent ; &lorJ(qué je vois votre frère noyé dans 
fes larmes après avoir percé le. fein de ma fille ^ 
fiir lequel de ces deux- témoignages faut-il que 
je juge de hs feritimensî Je. ne vous déguîfetaî 
. point,. reprit- il , que ma colère Se ma haine 
étoient au comble. Et peut -on s'imaginer, en 
çffet, quelque outrage que je n'aie pas reçu de 
t.otre famille? Cependant, je me, trouve arrêté 
4ans ipQ^.projetç.d^ vengeance par uû événe-^ 
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ment qui devoities précipiter » & je cherc&e Ifiôl^ 
même ce qui peut avoir fufpendu mon reBTeik^ 
tknent^ Votte frère a-t-îl un charme, contkilia- 
t*il, pour tromper fucceffivement la fî|Ie Se le 
père? Dites-moi ce qu*il prétetld par cet excès 
de douleur où je le Vois livré ; par fes plaintes 
continuelles de fôn fort^ par ces foupirs & ces 
pleurs qui 0nt eu lâ force de m'attendriif { 8t 
s'il avoit entrepris de fe jouer enccM^e de la 
crédulité de Sara , ne vous joignez point à lui 
pour nous trahir ? 

Je confefle , ajouta-t-îl , qtre Payant vu hîeif 
pour la première fois , j'ai cefle d'accufer le go^ 
& rinclination de ma fille. J'avois regardé le 
portrait qu'elle me faifoit de lui comme l'exagé- 
ration d'une femme paifiomiée, qui cherche à 
juftifîer un indigne attachement par les chknir^ 
de fon imagination ; mais cette <phyfî6nômîe 
lioble & intéreflànte y eïl une trahifon de la na^re^ 
fî elle cache une ame double ,$c perfide^ J^ai 
été fi frappé de l'air d'hcHinêteté & de tendreffe 
qui eft répandu dans tous fes traits , .que j'ai 
foupçonné Sara d'avoir négligé quelque diofe 
pour lui ^ire au commencement de leur 
ifiariage, & dWoir perdu par fa faute un cœm 
qui ne paroit pais f^it pour fe rendre heureu« 
par le mépris du^ devoir. C'eft à vous, re|»it-it 
encore , àai'apptimdte librement Ji m fiUe eft 
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tôtnbée dam Quelque d^ordre qui ait étë capable 
4'offeafer ub «aari ; fi elle a négligé quelque 
foin ou violé quelque devoir ;s^ii s'eft oublié lui-» 
sbéme par quelque faiblefle qui puifle être encore 
séparée par le repentir; s'U raime ; enfin y fi j'ai 
quelque fonds àfaire fiir les fentlmens qu'il afFeâe 
âmes propres yàux depuis le malheur qu'elle s'eft 
attirée par fon imprudence; car il eft fi clair qu it 
a«ft pas volantairemeat coupable , que je n'ai 
pu ku en faire un crime. 
. De tant d'âxanges confidences > l'air & le ton 
dont elles fiirëht prononcées ne fi}t pas ce qui me 
caufa le moins, d'étonnement/ Lom d'y recon* 
jftoître ce.terr3)]e Fincer, dont j'appreiiois tous 
les jours en ti?emblant quelque nouvelle violence, 
Je vis un homme confterné de tendréffe & d'in- 
quiétude y qui m'intérefla même à fes peines par 
l'ingénuité de^ fon difcours. A la vérité ^ je fis 
réflexion que des mouvemens paflagers ne chan- 
géoîent rien au fonds du caraâère; mais plus 
cette penfée m^infpira d^ défiance, plus je me 
crus obligé de tirer parti de la difpoHtion où je b 
^oyois, en flattant des efpérances auxquelles R 
fxaroiifoit fi fènfible : je lui confirmai tout ce 
-qu'il penfdit à l'avantage de mon frère; & fi je 
n'ofai répondre abfolument des vues qui Tatta- 
choient fi conBamment auprès de Sara, je n éioi- 
^ai point l^ iad^ons qu'on en pouvoit tirer 
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pour quelque heureufe révolution. Je iti'attack! 
même avec cômplaifance à {prévenir les objeâions 
qui pouvoient naître de fon engagement avec 
mademoifelle de Lé.... Un mariage auquel if 
mànquoit tant de conditions eilentielles ^ me 
parut un foible obftacle contre le renouvellement 
de fes premiers nœuds : je le traitai dé badinage 
profane , qui n'avoit pu donner la moindre atteinte 
au plus faint de tous les engagemens ; & me 
livrant peut-être trop à mes propres défîrs,f allai 
jufquà donner des cbnfeils à Fincer, quiétoient 
fans doute ce que jepouvoislui infpirer de plus 
propre à foutenir fes efpérances, mais que/e 
ne devojs point hafarder fans pefer mieux les 
effets qu'ils pouvoient produire. Comme nous 
n'avons à redouter, lui dis-je , que rafcendanf 
de mademoifelle deL...., rien n'eft fi important 
que d'éloigner de mon frère tout ce qui pourroà 
lui en rappeler trop vivement l'idée , & de joindre 
aupenchartt qui l'arrête ici, tout ce que Tadréfle 
de notre imagination fera capable de nous fournir 
pour l'y reteiûr long-t&ms. Fincer feifit.avider- 
ment cette ouverture ; il donna^rdrç'fur h^haa^f 
qu'on ne fît parler perfonne à Patricfe, &quoft 
ne lui remît même aucune lettré fans fa partiel* 
patîon. Les chirurgiens qui vinrent dans le mètàe 
tems lever l'appareil, ayant déclaré que le danger 
ft'étoit pas diminué, & que Sara ne pouvoitêt» 

gardéa 



gardée avec trop d'attention ^ je Vis Fîncer prêt 
à.s'en réjouir , par Timpreffion que ce difcours fit 
fiir mon frère , & dans la penfée que Tardeur d^ 
k$ foins redoubleroit avec fa douleur. Le comte 1 
& la comtefTè de S.... fe préfentèrent inutilement 
pour rendre ce qu'ils crdy oient devoir à Sara; 
on leur fit répondre que fa fituatîon ne lui per- 
mettoit point de les recevoir; & c'ctoit moins 
la foibkfle db fa fille que celle de Patrice que 
Fincer penfoit^à ménager» 

Etant forti pour obferyer ce qui fe paflbît au 
dehors ^ je trouvai à quelques pas de la maifon 
le valet de chambre de mon frère , qui me 'fit fe$ 
plaintes de n'avoir point obtenu la liberté de 
parler à fon maître^ Je connoiiïbis fa fagefle & fa 
fidélité par tant de preuves ,' que je ne balançai 
point à m'ouvrir à lui« Ma confiance & les nou- 
velles vues que je lui propofoîs, rallumèrent tout 
le zèle qu'il avoit eu pour fa première maîveiflei, 
S'ouvrant^à fon tour^ il me fit des excU&s de 
m'avoîr caché les préparatif$ du Voyage d'Alle- 
inagne , & ce fut alors qu'il m'apprit toutes le^ 
cîrconftances du fMiOJet qui devoit s'exécuter la 
nuit précédente. Je n'en remerciai que plt^ 
ardemment le ciel de l'avoir détourné par des 
.voies fi fupérieures à notre vaine prudence. 
Ce garçon Vétoit déjà readu au couvent de 
mademoifelle de L,.*., & fuivant les ordres qu'elle 
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lui avoic lalfle en quittant fa maifon , il lui avQk 
raconté les fuites du tragique accident dont elle 
^^avoit été témoin. L'ardeur de Patrice à fuivrc 
Sara 9 & fa perfévérance à paffer toute la nuit dam 
la maifon de Fincer, avoit fait une vive impreflion 
fur elle. Il lui étoit échappé quelques murmures 
que le valet de chambre me rapporta; & dansfon 
mécontentement elle Tavoit chargé d'une km 
pour mon frère ^ qui contenoit appa^mmeot 
d'autres plaintes» La difcrétion nn'femf echa dé 
rouvrir» Mais formant fur cette connôiffance un 
deffem que jepria le ciel de féconder y j'ordonnai 
au valet de chambre^ après lui avoir comrûumq^ 
mes vues , de retourner au lieu d*où il venoit, 
& de rapporter fimplément à m*4emoifelle de 
L.... que non - feulement naon frère ne ^^i^ 
point à quitter la fille de Fincer , maïs qu'il étoit 
trop occupé de fa douleur & de fes foins pouf 
prouver le tems de répondre à fa lettre. Le 
fcrupule qui me vînt fur les agita tîonrf^jafoufes ou 
j'allois jeter volontairement madenîoifeHe de L... 
fut levé par le fouvenîr de tant d'amertinnes 
& de tourmens qu'elle avoit caufés avec biefl 
moins de juftice & d'innocence à la malkeureflfe 
Sâra. Il faut s'attendre , dis-je à mon cofï^^^^f 
qu'elle redoublera fes plaintes & (es lettres» 
Ecoutez tranquillement les unes, & recevez les 
Jiutres, Ne répondez à fes plaintes qu*en excuf^ 
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taonirère dirîa l^rofondetrîftcfle où il eô plotigëç 
ifc pourT^xcufer encore du peu d^attentiorn qu'il 
^^rom f^âfi'e à fèsjettre$, faîtes valjlîr fimérét 
& le zélé qui Tattache continuellement au fi^Sl 
tfufle perfonnë dont il eft fur d*étre aimé^ C'en 
étoxK âïTez pouf un homme intelligent, qui faifit 
auffitôt toute rétendue de mon projçtv *. . 

Peut-être Tauroîs-jé (uivi jurqù'â^u ^côiiV'eiît 
dans Vimpatience où j'^toîs dé l'entendre â^foti 
l^etour , fi je n'euffe été avetti par un la^fua» 
idu comté d^ S..v, <jue'j*^toÎ5 attendu-chéx 4uî 
par doux cOurîers. L'un iti*étQÎt envoyé de S^în|>- 
-Germaîn par M. de Sereine , fur l'ordre du.riâî 
4c[uî fouhiitoît d^ nie voil^ avant la ^n du jour. 
i^aUt^'e ét6k celui ^uô j'avôîs dépêché tro'is ]mtt 
0«ipafavaiit à milord Ténernfiîll , pour lui com* 
tettnîqu#T des efpéraàcès quî fe trou voient entiè- 
rement renverfées dans un efpace 6 court. L'un 
êcV^^^ttt me fâîfant aiteAdre des nouvelles impop- 
tante^i j^îWe re'ndi^proropteniént chez le comte j 
où rieit rte^ut moins prbpi^ àmefatisfaire, que 
les explications avec lefquelles oniti^accueillk. 

Le Courier > dé qUÎ j'àtténcfoîs-des nouVeHeà 
de Tenermilt , m'apprît qu'ayant fait huit & jouï 
une prodîgieufe diligence ^ il étoit arrivé à 
'Dunkèrque au moment qUe Tefcâdr e fe- mettoit 
en men N'ayant pas liéfefpéré héanrtioîns d^ 
-gagner h vaiffean de jhoh- frère aVant quil fe fâ 
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éloigné du port, il s'était mis dans une chaloupe^ 
qui à force de rames l*avait heureufement porté 
a bord Tenermili n*avoît point appris le fiijet 
d'un il prompt mefTage , fans donner des marques 
extraordinaires de furprife & d'émotion. Cepen- 
dant i après s'être long-tems agité , il s'étoîta/Tet 
remis pour m'écrire tranquillement une lettre 
que je reçus du courier. 

Ses premières lignes étoient une courte réponfc 
au repk*oche que je lui avois fait dans la mienne 
de m*avoir annoncé comme ouvertement h 
guerre , & 4'^tre parti en effet avec toutes les 
apparences d'une haine déclarée. Il m^afluroie 
que c'étoit un fentiment dont il n'étoit pas 
capable à l'égard d'un frère. Mais pour une réfo- 
lution ferme <ie rompre toute liaifon avec moi^^ 
& d'écouter aufli peu mes confeils que mes 
maximes , il l'avoît emportée au fond du cceufi 
me difoit-il , & l'avenir ne pouvoit fervir qu'à h 
fortifier.' S'il avoit employé d'ailleurs quelque 
expreffibn trop dure, je ne devois Tattribucr 
qu'à la première chaleur d'un jufte reffentimeot 
Etois-je donc réfolu de faire' éternellement Je 
lupplice de ma famille par les mouvemens d'uiie 
piété aveugle , qui faifoit fans doute auflî te 
alîen , & de ruiner la fortune de mes frères en 
troublant toutes leurs efpérances par mes inquié- 
tudes 6ç mes çlasieurs perpétuelles i II ne voulck 
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<que l'exemple préfent pour me faire fetitîr que 
le zèle eft un guide dangereux fans la prudence; 
ou fi ce terme m'ofFenfpît encore 9 fans certaines 
lumières qui ne fe tirent ni de la religion , ni de 
Tétudexles livres, & que je ne pouvois jamais 
acquérir avec mespréventions. A quoi penfoîs-je, 
lorfque le fervice du roi Tappeloit liors de France , 
c*eft-à'dîre , au moment que Phonneur & le devoir 
Tobligeoient à partir, de venir réveiller dans fon 
cœur tout ce que je reconnoiflbis de plus propre 
à lui faire regretter fon départ ? Je n*ignorois point 
Tardeur de fa paflîon pour Sara; étoit-cç le tems 
de l'irriter par des efpérances auxquelles^ il fe 
gardoit bien de fe livrer lorfqu elles lui venoient 
d'une main fi fufpeâe , mais capables néanmoins 
de le troubler incelTamment pendant fon voyage? 
Elles avoient mis une cruelle divifion dans fori 
ame. Il avoit frémi de la néceffîté où il étoit de. 
continuer fa route, Heureufement l'honneur & la 
raifon, car c*ctoient-là des guides plus fûrs que 
mon zèle , lui avoient fait trouver affez de force 
pour les fuivre. S'il étoit vrai néanmoins qu'il y. 
eût quelque chofe à efpérer pour lui , fi le cœut 
& la main de Sara étoient encore des biens aux«- 
quels il lui fût permis d'afpîrer, il me conjuroit 
de ne pas nuire dans fon abfence à de fi favorables 
difpofitions. Et venant par divers détours à un 

compliment qu'il paroifioît me faire à regret ^ il 
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fentôît bien, ajoutôit-il, qtie mdgré toutes les 
plaintes, il n'y auroit point de droit que je 
rfacquiffe fur fon cœur à ce prix* 

La fcène étMt changée depuis tant de nou- 
veaux événefif^ens, je rte trofuvaî rien dans cette 
lettre à la première leôure, qui pût arrêter 
l'impatience oè }'étoîs d'aprendre les ordres du 
toi par Je billet de M. de Sereine. L*ayant reçu 
du courîer, non-feulement jte n'y vis rien d^affeas 
cîhîr pour fatîsfaire ma curiofité , mab comme fi 
Tort eût pris plaifir à redoubler mes agitations, 
les têrmes>en étoient fi équivoques, qu'il me fut 
împoffibL de démêler fi c*étoit à la bonté du roi 
ou à fon mécontentement, que je devois attri- 
buer fartention qu*il paroifToît faire à moi 

Je ne me rendis paîs avec moins de diKgence à 
Saint Gernîain, En reKfantdans ma chaife la lettre 
de Tenermill , je fus frappé , je Favoue , du 
xJaîConnertîent par lequel il me vouloit prouver 
<|uç mon zèle manquoît quelquefois de lumières. 
Il rti*é%oit' échappé Ta première fois; mais je le 
trouvai fi jûrte 4^"^"^ l'exemple que }*aî rapporta, 
c[ue rie penfant pas mémeà me difendre contre 
iria propre convîâion;» je tournai les yeux vers. 
é^aiitVes parties de ma conduite où je trembtou 
ééjà d*avoîr bleflfé avec auffi peu de mefiires 
<râfelque règle de charité ou de prudence. Cet 
^^amçîi TO*9.çcuf a |>çndant toutq ta xo^te. Ja 
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ne deinande point d'être excufé, difoîs-je en 
nioi*même , ils me trouveront toujours prêt à 
confefler mes fautes , toujours prêt à recevoir 
d*eux-memes les avis & les leçons qui peuvent 
m'inftruire de ce que j*ignore ; mais leur feraî-je 
goûter de même ce que je m'efforce de leur 
apprendre , ou ce que je leur vois trop fouvent 
violer par un mépris plus coupable quel'igno-* 
rance; les faints devoirs de leur religion^ les 
principes qui forment Thonnête homme aux yeux 
de Dieu, & (ans lefquels toutes les connoiffancef 
dont ils fe vantent , ne forment qu'une fcience^ 
miférable & inutile ? Qu'ils apprennent de moi 
refpeâer les loix du ciel , & je leur promets tout 
l'attention qu'ils demandent aux règles établiea 
par la prudence des hommes. 

Cependant, en continuant depenfer comme je 
le devoîs, que la fcience de la religion mérite 
feule notre eftîme & notre étude, je me condamnai 
d'avoir effeftivement trop négligé tout ce qui nô 
s*y rapportoit point d'une manière fenfible^ & dé 
n'avoir pas cherché du moins fi cette fcience du 
monde que je méprifois avec raifon, en kfuppo- 
fant contraire aux principes de l'évangile, ne 
pouvoit point s*accorder avec eux par quelque 
Conciliation que je n'avoîs pas approfondie. Quoi 
qu'il fût naturel de m'y figurer d'autant plus de 
difficulté, que l'évaûgile même infpire à chaque 
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page la naliie du monde & de (es maxîmes , de» 
reproches que je trouvois juftes de la part de 
Tenermill dans un cas où Tintérêt de la religion 
n*étoît pas mêlé en apparence, me firent juger 
qu'il y de voit avoir un rapport réel, quoique 
moins fenHble, puifquil ny a rien de jufte qui 
ne remonte à la religion comme à fa fource. Je 
n'eus pas de peine à trouver après cette réflexion, 
par queL enchaînement Tefprît de l'évangile 
s'étend jufque aux plus {impies attentions de la 
fociété, C'eft un efprit d'ordre, qui veut que tous 
les devoirs foient remplis, & qui les embraile 
tous, malgré la différence de leur efpèce & de 
leur degré, en leur propofant à tous le même 
objet pour dernière fin. Ainfî^ lorfque mon zèle 
pour rétablir la paix de notre famille par le 
mariage de Tenermill, m'avoit porté à réveiller 
fa te.ndrçlTe au moment de fon départ, il avoit été 
ipdifcret. Je n'avois bleffç ouvertement que la 
prudence humaine, en m'expofant à refroidir fon 
courage dans une ocçaGon d'honneur ; mais pette 
forte d'honneur fe rapportant â la religion par 
l'utilité dont il eft pour le maintien de la focîété, 
ç'étoit k la religion même que j'avois porté indi-^ 
redement quelque atteinte, 

N'eft-ce pas trop vanter ici mon caraâère^ 
que de me peindre avec tant de (implicite de 
çopur & tant d'amaur pour la vérité & la juftiçe. 
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que ce fût une vive fatisfaftion pour moi de 
m'étre convaincu que Tenermill avoît raifon i 
Il reftoit néanmoins à faire l'application du nou- 
veau principe dont j*avoîs reconnu la vérité, 
aux circonftances des événemens & au détail de 
ma conduite; car en formant la réfolution de 
déférer davantage aux règles de la prudence 
humaine, je n'en demeurois pas moins ferme aies 
rejeter lorfqu'eîles me paroîtroient oppofées 
à celles de la religion. 

Dès le même jour j'éprouvai que cette étude 
a des difficultés, qui doivent rendre le commerce 
du monde extrêmenaent pénible pour ceux qui 
cherchent à ménager des intérêts d'un autre 
ordre. £n arrivant à la cour, j'appris de M. de 
Sereine ce qu il ne m'avoit point expliqué par 
fon billet. Patrice n'avoit pas tourné fi abfolument 
fon attention du côté de TAUemagne , qu il eût 
oublié ce qu'il devoît au roi. A la veille de fon 
départ il avoit penfé que c'étoit s'expofer à lui 
déplaire, que de s'éloigner fans fon confente- 
ment; & craignant néanmoins quelque obftacle 
de la part de ce prince, s'il fe préfentoit lui-même 
à Saint-Germain , il avoit prié fon ami Angléfey 
qui étoit toujours en France avec fes foeurs, 
de fe charger des témoignages de fon refpeâ 
ic de fa foumiffion. Angléfey avoit accepté cette 
çommiâiQn; mais n'étant informé qu'à demi du 
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fujet de fa retraite , il n'avait pu fatîsfaîr e aux 
queftîons du roi, qui Ta voit interrogé avec beau- 
coup de curîofité. Cétoît pour lui porter des 
informations plus certaines que fétois appelé 
par fon ordre ; & M« de Sereine me fit entendre 
dun air à m'alarmer, que la curîofité n'étoitpas 
le feul motif qui lui faifoit fouhaiter de me voîr. 

Cette préparation augmenta Tembarras où 
favois déjà craint de me trouver en fa préfence. 
Quelles ouvertures devoîs-je lui faire ? A quel 
point cette prudence humaine , dont je fentois 
plus que jamais la néceflîté ,• m'oblîgeoît-elle de 
m*arrêter? J'avois mille chofes à diffimuler pour 
Kntérct de Patrice, mille chofes à expliquer, 
mille à efpérer & mille à craindre, Jufqualors 
toutes mes agitations & tous mes foins avoientété 
renfermés dans un petit cercle de perfonncs avec 
lefquell es j*a vois * toujours vécu, & que je 
connoîffois familièrement. Ici la fcène m'offroit 
des objets tout nouveaux , & mes idées de reli- 
gion ne m'empêchoient pas de penfer que j'allois 
paroître devant ce que la terre a de plus refpec- 
table. rignore de quelle manière maraifon&ma 
fermeté naturelle m*auroient fervi, fi le roi eût 
commencé, comme je m'y attendois, par des 
reproches & des plaintes. Mais ce bon prince ne 
me préparoît que des faveurs. Avant que de 
m'intcrroger fur le voyage dé mon frère, il ^^ 



iîi qiie n*ayàm point encore paru à Saint Germain, 
}e ne devois pas me plaindre #avoir eu fi peu de 
partàfes bienfaits. Se que je Favois mis dans la 
néceffité de me faire chercher, pour m*accordet 
près de fa perfonne une place d*aumônier ordi- 
naire , qu*il me deftinoit depuis long-tems. 
Il y joignit une penfion qui fuflTfort pour me faire 
vivre avec décence; & prévenant lobjeârion que 
faurois pu tîr^r des ïifens que favoîs en Irlande, 
il me confeitk de n>e défaire inceflâmment dé 
sùon bénéfice* 

It continua dé s*étendre fur mon éîoge & celuî 
de mes frères, en affèdant d*interrompre les 
ftiouvemens de ma reconnoiflTapce; & torfqu'il 
fot enfin venu au départ de Patrice , il ne m'ert 
témoigna de regret que parce qu'il perdoit Tocca- 
fion de l'attacher à fa cour dans un pofte qui 
Çonvenoît, me dit- il fans le nommer, à un homme 
de fon mérite & de fa naiflance. Ses queftions tie 
furent pas pouffées plus loin; & comme s'il eût 
appréhendé de me jeter dans les embarras que 
Je redoutois, il ne me parla pas même du ma'heur 
qui avoit mis tant de trouble dans notre famille, 
9c qu'il croyoît terminé. 

Ainfi, la bonté de ce prince m'épargna leSt 
peines auxquelles je m'étois attendu. 11 me fut 
facile , après fon dtfcours, de tourner mes remer- 
^fifliçns 4*U;n^ naamèref. qui ne m*expofoit point 
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à retomber dans le péril que j'avoîs évité. Je Kiî 
appris que le vojfcge de .Patrice étoît différé 
& peut-être tout-à-faît rompu ; & j'ajoutai pour 
Texcufer, que les raifons qui l'avoîent fait penfer 
à partir étoient devenues moins preilàntes. Qu'il 
foit donc ici demain , reprit le roi ; & comptez 
que ce que je veux faire pour fa fortune^ achèvera 
de lui faire oublier fon voyage d'Allemagne. 
. J'aurois pris occafion de cet ordre pour 
retourner fur le champ à Paris , iî I|^. dé Sereine 
ne m*eût fait entendre que ce feroit mal répondre 
m la bonté du roi que de ne pas demeurer à lui 
faire ma cour jufqu a l'heure où il avoît accou- 
tumé de fe retirer. Je paflai tout le tems qu il fut 
â table & une partie de la nuit, à l'entretenir de 
Tétat où j'avois laifTé l'Irlande. Ayant appris la 
inort de milord Linch, il m'en demanda les 
circonftances ; & ce récit étant lié néceffairement 
avec celui de nos dernières aventures^je me trouvai 
engagé dans une narration dont j'auroîs fouhaité 
de pouvoir me difpenfer. Cependant elle me con- 
duifit à un fujet plus agréable;, & qui parut affez 
intéreflant pour la faire durer beaucoup pluslong- 
tems. Ce fut la dernière difpoiîtion de Linch, qui 
m*avoit laifféle maître du dépôt de fon père. Je fis 
au roi la defcrîption de toutes les richeifes que fy 
avois obfervées ; & nous agitâmes par quels moyens 
^Ues pouvoient être tranfportces en FraAce^ 
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Il étoit fi tardy après Theure du coucher ^ que 
je me rendis aux inftances qu'on me fit de paflfet 
le refte de la nuit à Saint-Germain. Avec quelle 
diligence néanmoins ne me ferois-je pas rendu 
à Paris 9 fi j'avois eu le moindre foupçon de ce qui 
devoit s'y pafièr dans mon abfence ? Étant même 
appéfanti par le fommeil, je ne me levai point 
dflez tôt le lendemain pour y arriver avant midi. 
J'allai defcendre chez le comte de S.«.. avec 
toute la joie que je devois reflèntif d'avoir tant 
d'heureufes nouvelles à lui communiquer; mais 
les apparences de douleur & de trouble que je 
remarquai en entrant dans fa maifon, me firent 
juger tout d*un coup que c'étoit à la douleur 
te à la patience que je devois me préparer. 

M'étant afluré que le comte étoit chez lui^ je 
n'o&î interroger davantage les domeftiques à qui 
je l'avois demandé. Une circonftance altérée 
dans leur bouche pouvoit groflir ou diminuer 
mal-àpropos mes craintes. J'abordai le comte; 
& l'air.dont il me reçut, m'en apprit prefqu'autant 
que l'es premières paroles. Jugeant à mon fîlénce 
que* je n'étois encore informé de rien: il eft 
arrivé, me dit-il , des changemens bien fimeftes 
pendant votre abfence ; Pincer eft mort ce matin 
d'une iittaque d'apoplexie, ou plutôt d'un tranf** 
|>ort de fureur qui Ta étouffé fur le champ; votr# 



frère eft dtTparu y fans qu il m'ait été po(iîbte 
d^apprendre Picore la caufe de Ton évafion, ni ce 
qu'il efl devenu : ma femme ^ continua le comte^ 
eft auprès de Sara , que j'ai quittée moi même 3 
n'y a qu'un moment^ & qui ignore encore la mort 
de fon père & la fuite de Patrice. Il eft à craindra 
que ces deux nouvelUs n'achèvent de ruiner le 
peu de forces qui lui reftent. Alle:^ preiidre foià 
de cette infortunée : cet emploi vous convkaC 
mieux qu'à moi , ajouta-t-il , car je n ai pu fou» 
tenir la vue de tant d'objets triûes & touchm 
qui m'ont pénétré le coeur dans bette maifon. 

Il me prefla de partir ; mon fuppJioe auroit ét< 
qu'il eue voulu m arréten Dans l'agitation de 
mille. projets tumultueux^ que de fi terriblei 
craintes me firent former en uû moment^ 'f^wtois 
fouhaité de pouvoir me tranfportet fur le chafflp 
dans centiieux^ & me livrer tout-à-la fois i ts!^ 
ibins différenSé Mais à quel parti m'arréter entre 
tant de déiirs qui me divilbient cfuellt^mefît} 
J'étois déjà ibrti fans réfolutioti dxe, lorfque 
tournant la tête au bruit que j entendis derr^rt 
xnoî, j'apperçus le valet - de* chambre de fttrîce 
qui accouroit pour me joindre^ & qui me f^^^ 
le bras pour fe donner le tems de reprendrt 
Kaleine, comme fi dans la joie qu'il avoit deff^ 
Voir,, il eût craint que fe ne pufle encore m 
échapper. Ilarrivoit en pofte de Saint-Germaifli 
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OÙ il avoit efpéré de me trouver & de me faire 
précipiter mon retour. Je le conjurai de parler; 
mais ce qu'il commençoit à me dire » fuppofant 
que j*étois informé de tout ce que j'ignorois, je 
l'interrompis pour lui demander un récit exad, 
& capable de régler ma conduite ; nous nous 
rarrêtâmes au coin d une rue déferte. 

Votre préfence, me dit- il , ne nous auroit pas 
garantis d un malheur que toute la fageiTe da 
monde ne pouvoit prévoir ^ & quil étoit par 
conféquent impoilible d'éviter , mais elle eft fi 
néceflaire pour en arrêter les fuites , que je ne 
.vois plus que vous de qui ce miracle puiflTe itre 
attendu. Il continua de me raconter avec com- 
jbien de mefures & de précautions il avoit exécuté 
les ordres que je lui avois donnés la veille« 
Jtfademoifelle de L.».. n'a voit coaçu que trop 
vite tous les fentîmens qu'il s'étoit efforcé de lui 
dnfpirer. En lui apprenant avec quelle afliduité 
& quelle ardeur Patrice rendait fes foins à Sara, 
il avoit affeâé d'employer tous les termes qui 
.conviennent. à l'amour, & elle n'en avoit pas 
entendu un, qui n'eût fait entrer dans fon cœur 
quelque femence de jaloufîe. Lorfqu'il lui avoit 
déclaré enfuite que non - feulement il ne lui 
apportoit point de réponfe à fa lettre, mai$ 
iqu on ne l'avoit pas même chargé d'une fimplô 
(ixcufe^ oi du mKÛadre compliment qui pût lui 
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marquer qu'on s'occupoît d'elle ; une apparence 
fi formelle d'indifférence & d'oubli ne tarda 
guère à lui paroître une trahifon. Cependant 
comme s'il n'eût penfé qu'à juftifier fon maître, 
il avoit rejeté cette négligence fur la douleur 
& la confternation dont il Tavoît vu pénétré. 
Chaque trait ajouté à cette image avoit été comme 
une étincelU qui avoit en&xmmé tous les mou- 
vemens de mademoifelle de L...» Se dès cette 
première relation, fon dépit avoit été fi vif, qu^elle 
n'avoit pu retenir fes larmes* 

Elle avoit pris néatimoins quelque chofe fur 
elle-même; & fans faire éclater encore fes 
défiances, elle s'étoit arrêtée au parti d'écrire fur 
le champ une féconde lettre à mon frère. L'adroit 
sneifager l'avoit reçue , & reparoiifant quelques 
fiiomens ap^ès avec la même réponfe qu'il avok 
apportée pour la première,. il avoit redoublé un 
feu qui n'avoit fait que s'accroître pendant fon 
abfence. Alors les gémiffemens & les plaintes 
javoient commencé à trahir un reffentiment qu'on 
n'avoit plus eu la force de modérer. Si Ton avoit 
repris la plunne après beaucoup d'irréfolutions ^ 
ç'avoit été pour accabler de reproches un ingrat, 
dans lequel on craignoit de trouver bientôt un 
perfide; & fans lui laifier d'autre parti à choifir 
que robéiffaiice, on exîgeoit qu'il abandonnât 
fia: le champ tout ce^ qui avoit été. capable de 

l'arrêter. 



rafrêter, pour apporter lui-même au couvent des 
explications qu on ne vouloit pas remettre juf^ 
qu au lendemain. Cette troifîème lettre, & celles 
qui la fuivirent^ eufent le fort des précédentes^ 
avec cette différence que le valet de Patrie^ 
jugeant de ce qu elles contenoîent par les ordres 
dont on le chargeoit eh les lui remettant, ajoutoit 
chaque fois à fa réponfe quelque cîrconftance 
plus propre encore à l'effet qu'il s'étoit propofé. 
Enfin , paffant même les bornes que je lui avois 
pnefcrites , il avoît été jufqu'à feindre que fon / 
maître avoit refufé de recevoir la dernière 
lettre, & qu'il s'en éçbit plaint comme d'une 
împortunité qu'il fouhaitoit abfolument de voie 
finir. 

Les alarmes de mademoîfelle de L.... s^étoient 
changées en certitude d'être lâchement trahie^ 
Elle n'en avoit point ménagé les termes, dans la 
préfence même du valet. L'air calme & méprif^t 
qu'elle avoit affeaé,,n'avoît été que le déguife- 
ment d'un excès de fureur. Dans ce premier 
trarfport elle n'avoit penfé qu'à fauver fon hon- 
neur , en s'éloignant d'un lieu où elle s'attendoît 
de fe voir bientôt la fable du public. Tous (es 
préparatifs étant faits pour le voyage d'Alle- 
magne, elle avoit pris laréfolution de partir dès 
U nuit fùivante , & elle n'avoit pas choifî d'autre 

3^ome 11^ Cç % 
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confident que le valet de mon frère pour en fair^ 
avertk-fes gens. 

Un dénouement fi peu attendu auroît été, 
comme il fe llmagina ^ la plus précieufe faveuc 
que nous puifiions attendre du ciel » fi le refTen* 
timent de mademoifelle de L..,. fe fut fouteou 
ëans le même degré de chaleur jufqu'au moment 
de Texécution. Elle feroît partie fans doute avec 
tant de fierté & de, dédain ^ qu'elle auroit regarda 
comme une lâcheté indigne d'elle , de donner le 
moindre avis de fon départ à mon frère ; mais 
pendant quelques heures» dont on eut befoia 
pour difpofer fon équipage ^ elle ne put penftc 
qu elle alloit perdre un bonheur dont elle s'étoit 
crue fi fûre, & quelle avoit acheté fi cher, fans 
fe fentir plus amollie par fes regrets qu'elle 
îi'avoit été irritée par fa fureur & fon indignation» 
Si les réflexions auxquelles elle s'abandonna ne 
l\x\ firent pas perdre la réfolution de partir, il lui 
(ut impoflible de quitter Paris fans fatisfaire 
encore une fois fon cœur en marquant fes derniers 
fentimens à mon frère : & quelle devoit être une 
lettre^ infpirée par tant <ie paffions dans det 
circonftances fi violentes? Mais perfuadéeccMnme 
elle étoit qu'il avoit refufé de lire fa dernière^ 
& craignant le même fort pour celle-ci, lorfqu'il 
ia recevoit de la main de fon valet-de-chambre» 
Se en chargea uae perfonne alFeâioanée qu e^t 



laiifoit à Paris pour achever fes affaires. Le foin 
qu'elle prit de Tinfttuire^ & la chaleur qu'elle 
mit dans fes inftances^ infpirèrent tant de xèle 
à ce nouveau meflager, qu'il furmonta tout les 
obftacles. Elle lui avoît recommandé non feule* 
ment de pénétrer dans la maifon de Fincer, 
malgré les efiForts qu*on pourroit faire pour lui e» 
interdire Tentrée, mais de feindre, en remettant 
fa lettre à Patrice , que c etoit de moi qu*il Tavoit 
reçue, & quelle contenoît des affaires impor- 
tantes. Peut-être fe flattoit-elle encore , que la 
nouvelle, de fon départ feroît quelqu*impre(fion 
fur un ceeur où le fouvenir de tant d'amour & de 
fermens ne pouvoit être effacé ; & cette efpé- 
rance fit tant de progrès dans le fîen , qu elle 
lui fit fufpendre jufqu'au lendemain fa réfor 
lution. 

L'unique point qui échappa à fes précautions, 
fut d'avertir fon confident qu'elle pourroît re- 
mettre effedîvepient fon départ au lendemain. 
L'ayant vue déterminée à partir pendant la nuit, 
& trouvant fes gens & fa voiture à la porte du 
couvent lorfqu'îl en fortît pour exécuter fes 
ordres 9 il regarda la commiflîon dont il étok 
chargé comme une affaire qui appartenoît à l'a- 
venir, & qui demando'it moins de diligence que 
de fidélité & de certitude : ce qui n'empêcha 
|)oint que dès h nèm^ (oii: il ne fe^préfentâtà k 
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porte de Fîncer; mais robfcurité faîfant redou- 
. bler la garde aux doiaeftiques , il conçut qu'il 
n*avoit de facilité à cfpérer que pendant le joiir. 
Il se précipita rien dans le cours de là matinée; 
& tandis que mademoifelle de L.... mouroit 
,d'impatience en attendant fon retour, il étoit 
«ux environs de la maifon de Fincer à cherchée 
les moyens de tromper la vigilance du portier. 

Enfin, s'étant introduit fans être apperçu, il 
monta au hafard dans le premier appartement : 
c'étoit celui de Sara , où il ne put manquer de 
découvrir auflîtôt Patrice. Il l'y trouva feul, dans 
rabattement où il devoit être après avoir pafTé un 
-jour Se deux nuits fans un moment de repos, 
& prefque fans nourriture. Le jugement des 
-chirurgiens n'étant pas devenu plus favorable, 
il fembloit que la continuation du danger eût fixé 
invinciblement toute fon attention fur l'objet 
^u il avoit devant les yeux. A peine s'apperçut-il 
qu'on lui faifoit Cgne de paffer un moment dans 
l'antichambre. Il y pafla néanmoins , lorfqu il eut 
reconnu la perfonne qui l'appelloit; & loin de 
rejeter la lettre qui lui fut préfentée, il l'ouvrit 
fans demander la moindre explication. 

Il étoit vrai que, malgré toute l'ardeur de fes 
foins, malgré la douleur qu'il reflfentoit de (a 
funefte aventure, enfin malgré la compaflîoa 
dont il étoit pénétré pour Sara» fa tendreiTe pouc 
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taademoîfelle de L.... étoît la paffion dominante 
de fon cœur, & que ce qui avoit été capable de 
la fufpendre, n'avoît pas eu la force de la dimi- 
nuer un moment. Il avoit fu , en quittant fa 
maifon , qu'elle avoit pris le parti de retournée 
au couvent. Il avoit approuvé fa conduite; & fe 
la figurant tranquille dans cette retraite , il n'avoit 
fuivi que le mouvement de fa bonté naturelle, 
& fans doute le remords d un crime involontaire, 
en rendant à Sara des foins dont il avoit cru que 
rien ne le pouvoit difpenfer. Quelle fut donc fa 
furprife aux premiers mots d'utie lettre, où il 
n*apperçut que le langage de l'indignation & de 
la fureur? Combien s'accrut-elle encore, lorfquil 
fe vit reprocher des infultes, de la trahifon, du 
parjure, & tous les fentimens odieux auxquels on 
attribuoit le changement dont on le fuppofoit 
coupable? On lui parloit de dix lettres dont il 
n'avoit pas la moindre idée , & d'une paflîon. 
nouvelle dont il ne pouvoît s'imaginer Tobjet,. 
Étoit-ce une illufion de fes yeux ou de fa mémoire ?• 
Danslefaififfement oùle mettoient tant d'étranges 
imputations, la force lui manquoit pour inter-' 
r.oger celui qui venoit de lui apporter fa lettre. 
Mais avec quelle vivacité fortit-il de cette lan- 
gueur, lorfqu'il vint à lire après mille autres 
reproches, qu'on étoît déterminé à s'éloigner de 
lui pour jamais ? On ne lui parloit point de cette 

Ce j 
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réfolutîon comme d'une menace, La voiture étoîf 
prête. On brûloît de partir, pour rompre éternel- 
lement avec un perfide. Il jeta un œil furieux fur 
le mefTager; & le preflaftt de lui expliquer une û 
terrible déclaration, fon tranfport ne connut? 
plus de bornes lorfqu*il entendit que mademoî- 
felle de L„„ étoit partie la veille. Se que dans 
rîmpatîence qu'elle avoit marquée de fortîr du 
royaume, elle devoît déjà être fort éloignée de 
Paris. 

Il n'y eut point de motif aflez fort powr 
modérer un em'portement qui étoit parvenu fi 
Vite à cet excès. La malheurcufe Sara fut oubliée. 
ÎA-près avoir interrogé bnifquement le meffagct 
fur ces lettres qu'on Taccufoît d'avoir refufé de 
lire ou d'avoir reçues avec mépris, il voulut 
favoir quel étoit le téméraire entre les domes- 
tiques de Fîncer ou les Cens, qui avoit ofé (e 
charger de cette impofture. Ne trouvant per- 
fonne à lui, par le foin qu'on avoit eu d'écarter 
tous fes gens , Fincer & tout ce qui lui apparte- 
jïok ne lui devînt que plus fufpeâ:. Il defcendit 
Tefcalier, pour accabler de reproches & d'injures 
tous les domeftiques de la maifon. Le bruit étant 
sdlé malheureufement jufqu'à Fincer, qui parut 
auflîtôt pour s'informer de ce qui fe paflbît 
chez lui, il ne le traita pas avec plus de ména- 
gement 3 ic fans lui déguifer même la caufe de 
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fa fureur i il le quitta en le menaçant de fa ven- 
geance. 

Jamais les tranfports de la colère ne furent fi 
contagieux. Fincer avoit d*abord marqué plus 
de furprife & plus de fainfTement que d'indli- 
gnatipn; mais lorfqu*ayant entendu le fujet de 
tant d'emportement, il vît mon frère quitter fa 
maifon,g&: fe précipiter vers celle où il s'imagina 
que la rivale de fa fille étoit encore, il s'emporta 
lui-même à de fi furieux excès de rage, que fe$ 
forces n'y réfiftant pas plus que fa raifon , xi 
tomba fans connoiflance entre les bras de fes 
domefliques. Les fecours furent inutiles : 3 
expira fans pouvoir prononcer un feul mot. Dans 
ces tragiques circonftances , la bonté du ciel 
înfpira affez de préfence d'efprit à quelqu'un de 
fes gens pour fermer l'appartement de Sara^ 
& lui dérober la connoiffance d*un malheur qui 
Tauroit expoféc au même fort que fon père. Ce 
ÎMt avec la même fàgeffe qu'on fit avertir auflîtôt 
le comte & la comteffe de S., r. quils ne pou- 
voient fe rendre trop promptement auprès d'elle. 
On s'efforça d'éloigner de fon efprit & de fes 
yeux tout ce qui étoit capable de troubler le 
repos qui lui étoit néceflaîre» 

Patrice auroit eu befoin pendant cetems-U 
des mêmes attentions & du même fecours. H 
«voit gagné fi rapidement la maifon demademoî'*' 

Cc4 
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felie de L,.., que perfpnne n*avoît penféâlô 
fuîvre. Il Tavoit trouvé déferte : fon valet -de- 
chambre, toujours attentif aux évènemens , étoit 
le feul de fes domeftîques qui n*avoît pas profité 
'de fon abfencepour s*écarter; maïs Tayant apperçu 
d une fenêtre , & ne pouvant deviner ce qui 
Tamenoît avec tant de précipitation, il ne fe Kata 
point de paroître. Tremblant avec raifop pour le 
fuccès de fon artifice , il aima mieux lui laiffer le 
tems d'apprendre le départ de mademoifelle de 
Ii,«. de la bouche d'un autre, que de fe charger 
d'une entreprife fi délicate; & toujo^urs perfuadé 
.lui-même qu'elle étoit partie la veille, peut-être 
penfoît-U moins à l'impreffion que cette nouvelle 
pouvoit faire fur fon maître, qu'à déguifer les 
moyens dont il s*étoît fervi pour la conduite d^ 
fon intrigue. Cependant après s'être, fait appelet 
plufieurs fois, il ne put s'empêcher de répondre, 
L'air timide dont il fe préfenta, devoit faire naître 
à Patrice autant de foupçons que fa lenteur; mais 
s'il y fit attention, ces marques d'embarras pafsè- 
rent à fes yeux pour le fimple effet d'une aven- 
ture, à laquelle il étoit naturel qu'un domeft/que 
afFeftîonrié parut prendre quelque intérêt. 

Comme il reftoit une partie des meubles de 
mademoifelle de L.... à Paris, & que l'opinion de 
fon départ n'avoit encore rien changé à l'ordre 
de la maifon, Patrice y retrouva fa chambre, C« 



fut là qu'il fe rendit, fans avoir donné. d'autre 
ordre au portier , que de lui faire venir fes gens. 
Il s'y jeta dans un fauteuil en les attendant; & fes 
plaintes furent fi peu ménagées , que le valet-de- 
chambre, qui s'étoit approché timidement, en 
avoit allez recueilli , pour comprendre qu il étoît 
déjà bien informé. Le courage revint à ce garçon 
en fe voyant demander tous les fecours de foa 
efprit & de fon zèle. Il affeda de paroître difpofé 
à les rendre : & flattant les premiers mouvemens 
de fon maître pour s'aflurer enfuite plus de faci- 
lité à les combattre, il n*oppofa rien à la réfolutioa 
qu*on lui marqua d'abord de prendre fiy: le champ 
la pofte , & de fuivre les traces de jnademoifelle 
de L.... jufqu en Allemagne. Cependant, lorfqu il 
vît paffer les réflexions de mon frère fur les 
circonftances de fon infortune, & particulière- 
ment fur la trahifon qu'il fe croyoît en droit de 
reprocher àFincer, il Tinterrompit par diverfes 
objedions, autant pour éloigner un difcours qu*il 
ne pouvoit entendre fens confufion, que pour 
revenir au deffein qu'il avoit de le détourner du 
voyage d'Allemagne* Il lui fit naître tant d'incer- 
titude fur la route que mademoifelle de L.... avoit 
choifie, 8c par conféquent tant de difficultés 
contre Tefpérance de la rejoindre , qu'il le fit 
confentir à différer du moins fon départ jufqu'au 
lendemain, pour fe donner le tems, lui dit-iU 
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d*approfondîr les changemens qu'elle pouvoi 
avoir mis non - feulement dans fa route , mais 
même dans fes projets d*établiflemens, B le 
conjura de fe repofer fur lui de ce foin ; & Tayant 
confirmé habilement dans toutes les idées quH 
eut TadrefTe de lui înfpîrer, il le quitta, fous 
prétexte de ne pas perdre un moment poui 
répondre à fon impatience, 

Cétoitfon propre trouble & !a crainte de fe 
trahir, qui lui caufoient cet empreflèment. Au lieu 
àcs foins qu*il avoit promis & dont il croyok 
conhoître l'inutilité , il en prit pour arrêter les 
foupçons de fon maître , & pour fe mettre à cou- 
vert de fon reflentiment. Sa première déraarclic 
fut de pafTer chez Fincer , où il fe flattoit d'ap- 
prendre par quelle voie mon frère avoit reçu de 
C fidèles informations. Il n*y apprit que le tragique 
accident qui tenoît encore toute la maifon dans 
Talarme , & comme il avoit pris congé de made- 
moifelle de L.» . avant qu'elle eût pris lâréfolution 
d'écrire pour la dernière fois à Patrice , i' f'''* 
peu de lumières de la defcription qu'on lui fit d'un 
îneonnu, quis*étoit introduit dans la maifon avec 
une lettre fatale à laquelle on attribuoit tout te 
défordre. Cependant, ce récit lui fit naître des 
inquiétudes. De qui cette lettre pouvoît-e/te 
venir , fi ce n'étoit de mademoifelle de L .• • «^ 
Et n'ayant été rendue que depuis un quart à!h^^^. 
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ItOfiynent mademoîfelle de L . • . • avoît-elle pu 
récrire, fi elle étoît partie la veîUe au moment 
qu'il Tavoit quittée ? Dans ce doute , qui étoît 
capable de Tagîter mortellement, il prît le parti 
de fe rendre au couvent où îl Tavoit laîffée prêt» 
à partîr. Le premîer objet qui frappa fes yeux 
fiit fa voiture, qu elle avolt fait demeurer à tout 
événement, quoiqu'elle eût renvoyé les chevaux 
à la pofte. Comme elle faifoit dépendre fa réfo- 
lution du fuccès de fa lettre , elle avoît attendu 
d*heure en heure le retour de fon meflager; 
& lors même qu elle avoît défefpéré de le revoit 
avant le jour fuivant, elle avoît voulu que fes 
gens paffaifent la nuit près d'elle pour ne pa« 
demeurer un moment à Paris , dès qu elle auroît 
perdu quelque folble refle d*efpérance. Cette vue 
le glaça de frayeur. Il fe crut ruiné fans reflburce, 
& ne pouvant douter que la découverte de fou 
intrigue , qui lui paroiflbît déformais inévitable^ 
ne le fît détefter également de mademoîfelle de 
L..*. & de fon maître , îl fut tenté de prendre là 
fuite pour fe dérober éternellement à leurs yeux. 
En réfléôhîflant néanmoins fur fon malheur, îl fe 
fouvînt que j'avois eu quelque part à fa conduite 
par les premiers ordres que je lui avois donnés. 
Quoiqu'il les eût paffés avec une hardiefle à la- 
quelle je n'aurois jamais accordé mon confente- 
fiientj ilfe fentit affez de confiance dans ma bonté 
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pour compter encore fur ma proteâ:îon. J'étok 
Bialheureufement à Saint- Germain ; mais n'efpé- 
rant plus rien que de mon fecours , il abandonna 
tout autre foin pour me venir joindre avec une 
vîtefTe incroyable ; & me trouvant parti depuis 
plus dune heure, il reprit le chemin de Paris 
avec tant de diligence , qu'il y arriva prefqup 
auflîtôt que moi. 

Aînfi, quoiqu'il eût commencé fon récit par la 
trifte fituation de fon maître, je n'eus pas de 
peine à démêler, que la chaleur de fon zèle avait 
deux fources; & ce que je pouvois penfer de 
plus avantageux pour fon caraftère , étoit de les 
croire prefqu'égales. La doulaureufe impreffion 
qui me reftade tant de nouveaux malheurs, ne 
jn'empêcha point de lui faire obferver d'abord 
que cette réflexion ne m'échappoit point, &J5 
lui fis même un reproche d'avoir comme renoncé 
aux intérêts de mon frère pour mettre les fiens 
a couvert. Car en m'apprenant le dangereux état 
où il l'avoit laiflTé, de quelle utilité pouvoit m être 
un fi long difcours, pour m'aider à le fervir? 
J'ignorois ce que màdemoifelle de L.*.. avoît 
penfé des effets de fa lettre, & quelle conclufioa 
elle en avoit tirée pour fa conduite. Le rapport 
de fon meflager avoît pu lui paroître a/fez clair 
pour diffiper tous fes doutes. Dans cette fuppQ' 
iition , ne s'étoit-elle pas hâtée de faire avertir 
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Patrice qu elle étoit encore à Paris 5 ou n'étoît-elle 
pas retournée auflîtôt>à fa maifon pour le voîr^ 
ôc poupfceller leurs engagemens par de nouvelles 
promefles? Qui m'afluroit même que dans la 
première ardeur de leur réconciliation, ils ne fo 
fuflent pas déterminés fur le champ à s*éloigner 
enfemble? Avois-je quelque réfolution à prendro 
& quelque parti à choifir avant que de m'être 
procuré toutes ces lumières ? Ne doutez pas , 
dîs-je au valet-de- chambre, que je ne foutienne 
vos intérêts auprès de mon frère ; mais rendez- 
vous digne de la protedion que vous me deman- ^ ; 
dez par un renouvellement dé zèle» Retournez 
au couvent de mademoifelle de L . . . . apprenez 
d'elle - mênie , ou de fes gens, ce qui s'eft pafle 
depuis votre départ, & rapportez moi des éclair- 
clflemens fi fûrs, que je n'entreprenne riert 
témérairement. 

Je lui donnai ordre de me rejoindre cher 
Fîncer, où je me fentois comme entraîné par 
un mouvement plus fort que la curiofité.ou la 
compaffion. Il me fembloit que le foin de Sara 
devenoit pour moi une obligation plus îndif- 
penfable que jamais , depuis la mort de fon 
père. Avec quelqu'attention qu onTeût obfervée, 
je ne mlmaginoîs pas qu'on eût pu lui déguifer 
toutà-fait rhorreur de fa fituation, & je tremblois 



